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Fic. 1. — Plan d’ensemble du port de Cherbourg. 


RESUME 


Le port de Cherbourg offrait, avant la derniére guerre mon- 
diale, des installations trés modernes au trafic transatlantique : 
les plus grands paquebots pouvaient accoster au quai de France, 
quai en eaux profondes, essentiellement constitué par une file 
de caissons en béton arme, fondés à l’air comprimé sur le rocher. 


Ces installations devaient être détruites par l’armée allemande 
en juin 1944; l’armée américaine devait ensuite réaliser de très 
importants travaux de remise en état provisoire des ouvrages 
indispensables à la réouverture du trafic du port, tandis que les 
travaux de reconstruction définitive du quai de France, actuel- 
lement en voie d'achèvement, font l’objet de la présente confé- 
rence. 


Le projet suivi dans la conduite de ces travaux a visé à tirer 
le parti maximum de l’existence des restes de l’ancien ouvrage; 
ces restes ont été incorporés dans la masse d’un nouvel ouvrage, 
construit pour partie en avant de l’alignement de l’ancien quai, 
et dont les caractéristiques de mur de quai plein, continu, offrent 
les meilleures garanties de solidité et de stabilité. 


SUMMARY 


The port of-Cherbourg possessed, before the last world war, 
very modern installations for transatlantic shipping. The 
largest ships could be berthed along the Quai de France, built in 
deep water on a line of reinforced concrete caissons driven to 
bedrock by means of compressed air. 


These installations were destroyed by the German army in 
June 1944. Subsequently, the American army performed very 
extensive work of temporary reconstruction of the structures 
indispensable for the reopening of the port to shipping. The defi- 
nitive reconstruction of the Quai de France, at present being 
completed, forms the subject of this lecture. 


The project followed in this work was designed so as to derive 
the maximum use from the remains of the former structures, 
These remains have been incorporated into the bulk of the new 
structure, in part constructed ahead of the alignment of the 
former quay. The characteristics of the new, solid, continuous 
quay wall offer the best possible guarantees of solidity and sta- 
bility. 
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_ Cherbourg est celle d'un port d’escale transatlantique et 
s'explique aisément par sa situation géographique privi- 
, à l'extrémité de la presqu'île du Cotentin, juste 
au passage d’une des routes maritimes les plus fréquen- 
_tées du monde : sans appréciable détour sur leur itinéraire, 


l'Europe occidentale peuvent y effectuer une rapide 
escale, pour y déposer une partie de leurs passagers et 
poursuivre ensuite leur chemin vers d’autres ports, 
français ou étrangers, de la Manche ou de la mer du 


Nord... 


Y= 


Primitivement, les escales s'effectuaient uniquement | 


- en grande rade, où les navires du plus grand tirant d’eau 


peuvent mouiller en toute sécurité sur un vaste plan 
d’eau abrité par trois puissantes digues extérieures, 
parmi lesquelles la grande digue du large (ouvrage 
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Ancienne gare maritime. 


La vocation essentielle du port de commerce de 
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remarquable de 3800 m de longueur, dont la con 
tion commença sous le règne de Louis XVI); des na: 
de faible tonnage, les transbordeurs, effectuaient ens 
le relais jusqu’au cœur de l’ancien port de commer 
où avait été édifiée, aux environs de 1900, une gare 
maritime de dimensions relativement modestes. 

Entre 1923 et 1939, ces facilités offertes au tra 
transatlantique avaient été considérablement acer 
par l’exécution d’un très important programme de tr 
vaux neufs, ceux du creusement d’une darse en eau pro- 
fonde, large de 245 m, et de la construction de deux môles 
destinés, l’un au mouvement des marchandises, l’autı 
à celui des passagers. Te 

Nous nous intéresserons plus particulièrement aujour- 
d’hui à ce dernier móle et à son quai, le quai de France; 
c'est à ce quai, long de 622 m, et devant sa gare maritime - 
monumentale, qu’accostaient régulièrement les plus 
grandes unités du monde, et parmi elles la Queen Mary, — 
de la Compagnie Cunard White Star; ce quai a malheu- 
reusement subi, pendant les derniéres hostilités, le sort 
commun de la plus grande partie des installations por- 
tuaires françaises et, après avoir été très gravement ~ 
endommagé, se trouve maintenant parvenu a la derniere 
phase de ses travaux de reconstruction. - a 


DESCRIPTION DE L’ANCIEN OUVRAGE 


N 


Le profil de l’ancien ouvrage, tel qu'il se présentait . — 
en 1930 lors de son achevement, témoigne des successifs 
développements qui, tout au cours de sa construction, =~ 
ont été apportés á sa conception primitive : ee >: 

Le premier objectif poursuivi se limitait au transfert 
du trafic transatlantique, devenu trop à l’étroit à l’avant- © 
port de commerce avec un quai long de 300 m seulement = 
et des terre-pleins trop réduits, vers les nouveaux empla- 
cements que lui offrirait un nouveau möle de forme 
trapézoïdale, large de 250 m à sa base et de 100 m à son 
sommet : ce möle serait bordé par un quai susceptible. - 
de réserver aux navires transbordeurs six postes d'accos- - 
tage de 100 m chacun, soit une longueur totale de 600 m; 
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Fic. 2. — Plan des bassins du port de commerce. 
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‘cessaires au développement de 
les corps de bâtiment, à Pinstallation 
services des voyageurs et des bagages, _ 


uveau móle fut ainsi construit à Pest. 
anciens bassins du port, au contact de l’une 
tées qui en protége les accés; les fonds 
turels de sables furent dragués le long de 
-est_jusqu’A la cote (— 5,00) (1) et ses 

s furent élevés jusqu’à la cote (+ 7,80), © 
5 m au-dessus du niveau des plus hautes 
> vives eaux exceptionnelles : les produits 
ages étaient déversés entre des cordons 
nrochements protecteurs successifs, dont le 
nier était couronné par une murette de 
artificiels; suivant les projets initiaux, 


'ansbordeurs devraient accoster à des 


lucs d’Albe en béton armé, battus en avant 
lu pied du talus d’enrochements et reliés au 
-plein par un appontement en béton armé. 


jendant, après l’exécution de ce premier 
ravail, la décision fut prise de modifier la 
onception primitive donnée aux ouvrages d’ac- 
ostage pour leur permettre de recevoir, non 
_ plus seulement les navires transbordeurs, dont 
la longueur est de l’ordre de 60 à 75 m et le 
tirant d’eau de 3 à 4 m, mais également les 
_ plus grands paquebots eux-mêmes, et de supprimer ainsi 
- la pratique, inconfortable pour le passager, du trans- 
_ bordement. ; 

- Un tel objectif imposait la transformation des ducs 
d’Albe et de l’appontement, alors en cours d’exécution, 
en un robuste mur de quai; il exigeait, en outre, l’appro- 
fondissement, jusqu’à la cote (— 11,00) de la darse 
_ transatlantique, ainsi que de la partie de la petite rade 
- que les paquebots devaient traverser pour y accéder et 
où ils devaient ensuite opérer leurs manœuvres d’évitage 
lors de leur appareillage en fin d’escale; les fonds devaient 
même être portés jusqu’à la cote (— 13,00), sur une lar- 
- geur de 50 m au-delà de la muraille du quai, pour réserver 


les cotes mentionnées dans le présent exposé, est le niveau (0,00) des 
_ cartes marines; il correspond au niveau atteint par les basses mers de 
2 _ vives eaux exceptionnelles (marées de coefficient 120), tandis que le 
. niveau des hautes mers, pour les mêmes marées de vives eaux excep- 
- ,  tionnelles, est de (+ 7,15). 


wa l'aménagement d’une voie charretière eh 
e et de trois quais d’embarquement en provenant 
egterns , LT y dragages 


Enrochements de 50 à 100 kg 
EJ Enrochements de 3000 kg 
Remblais argileux 


© @) Le niveau de référence, auquel doivent être rapportées toutes * 


Caillasse 
Beton 


Fic. 3. — Quai de France. Coupe en travers type 
B (entre ducs d'Albe) de l'ancien quai. 


á un paquebot tel que la Queen Mary dont le tirant d’eau 
atteint 11,80 m, une souille où il puisse stationner en - 
toute sécurité si quelque incident tel qu’avarie de ma- 
chine, tempéte..., le contraignait à prolonger son séjour 
au port, pendant toute Ja durée d’une basse mer de vives 
eaux exceptionnelles. 


Les dragages devaient s’avérer comme relativement 
aisés, puisque les sondages avaient montré le terrain 
naturel comme constitué, dans son ensemble, de couches 
de sable de la cote (— 5,00) à la cote (— 8,00), mélan- 
gées progressivement d’argile jusqu’à la cote (— 9,00), 
enfin de lits d’argile dont la consistance augmentait 
progressivement jusqu’au schiste, situé aux environs 
de la cote (— 13,00); des déroctages ne s’avérèrent 
comme nécessaires que dans la partie sud du quai 
de France, tandis qu’au nord, vers le musoir, le terrain 
dur s’abaissait jusqu’à la cote (— 21,00), avec la 
rencontre du lit sous-marin du petit fleuve côtier de 
la Divette. , 
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Fic. 4. — Coupe de la gare maritime avant la destruction. 
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É Préalablement, le mur de quai avait été 


: jointifs en béton armé, longs de 33 m, larges 


constitué par une ligne continue de caissons 


de 6,20 m, hauts de 16 m, échoués au pied du 
talus d’enrochements du möle au contact des 
ducs d’Albe déjà mis.en place, puis foncés 
a Pair comprimé jusqu'au rocher et remplis 
de béton; leur superstructure avait été cons- 
truite à la marée, et leur couronnement avait 
été relié aux terre-pleins du méle par le 
platelage en béton armé déjà prévu dans la 
premiere conception du quai, et que suppor- 
er des pieux également battus jusqu’au 
rocher. 


La hauteur totale de ce mur de quai excé- 
dait ainsi largement 20 m, si l’on additionne 
la cote de son couronnement, fixée A (+ 7,80) 
comme celle des terre-pleins du möle, á la pro- 
fondeur de ses fondations en dessous du niveau 
(0,00), soit 14 m dans les parties courantes 
et 21 m au musoir; son coüt était relati- 
vement modéré, si l’on admet la règle géné- 
rale suivant laquelle le prix d’un mur de quai 
varie approximativement avec le carré de sa 
hauteur : sa légèreté relative s’explique par le 
fait que les caissons n’avaient à résister à la poussée des 
terres qu'entre leur cote de fondation et celle du pied du 
talus du möle (— 5,00) et par celui que leurs faces étaient 
baignées par l’eau à un même niveau, quelle que soit la 
hauteur de la marée, grâce aux communications que per- 
mettaient des barbacanes de 15 m? d’ouverture débou- 
chant en dessous de la cote (0,00) et réparties à inter- 
valles de 16,67 m; le rôle qu’il jouait pouvait être com- 
paré à celui d’un rideau parafouille qui aurait autorisé 
un approfondissement devant un ouvrage préexistant 
et le situait à mi-chemin entre le quai massif et 
l’appontement. 


DESTRUCTIONS DE GUERRE 
ET REMISE EN ÉTAT PROVISOIRE 


L’armée allemande mit en jeu en juin 1944, à la veille 
de la libération du port par les Alliés, un programme 
de destructions préparé de longue date et que lui facili- 
tait singulièrement le mode de construction du quai 
dont la description vient d’être donnée. 


Elle disposa, à des intervalles variant entre 40 et 
30 m, de très fortes charges d’explosifs contre la face 
interne des caissons, à leur point de contact avec le 
talus d’enrochements; ces charges, ainsi disposées aux 
environs de la cote (— 5,00), bénéficièrent, du bourrage 
que leur apportait leur immersion sous une épaisse 
nappe d’eau et opérèrent avec la plus terrible efficacité : 


Elles découpèrent, à leur niveau, de profondes brèches 
dans le mur de quai et, dans leurs intervalles, provo- 
quèrent de graves fissurations ainsi que des glissements et 
déversements vers le large; le tablier en béton armé 
s’effondra, tandis que le talus d’enrochements se dislo- 
quait et que les remblais du môle s’écroulaient à travers 
les brèches; pêle-mêle furent précipités au pied du mur 
de quai ses propres débris, ceux du platelage en béton 
armé, ainsi que les grues, passerelles, wagons et locomo- 
tives qui étaient en stationnement ; la souille des paque- 
bots se trouva obstruée par un épais cordon de déblais 
affectant grossièrement la section d’un triangle rectangle 
de 20 m de base et de 5 à 6 m de hauteur. 


E. 


+ ~ 


DARSE. TRANSATLANTIQUE 


QUAL DE rine 


Fic. 5. — Möle transatlantique. Vut aérienne prise á fin juin 1944. 


Simultanément, la gare maritime se trouvait tres — 


gravement endommagée, avec la destruction complete 
de sa partie sud réduite à l’état d'un tas de decombres, : 
et avec l'ébranlement profond de toute son ossature 
dans sa partie nord. 


Les premiers efforts de l’armee américaine devaient 
porter sur le déblaiement sommaire des terre-pleins du 
mole pour y rétablir la circulation; elle devait, simulta- 
nement, dégager le plan d’eau des epaves les plus génantes 
qui l’encombraient, ainsi que des mines qui l’infestaient; 
ensuite, elle releva la partie supérieure du cordon des 
debris, qui s’etaient amoncelés au pied du möle, de facon 
à rétablir des fonds de (— 7,00) à (— 9,00) suffisants 
pour ses cargos et transports de troupes, et elle cons- 
truisit des appontements de charpente, sommairement 
calés sur les ruines de l’ancien quai. 


Ce travail considérable fut exécuté dans le délai de 
3 mois; il permit ensuite aux quais de la darse transatlan- 
tique provisoirement réparés d’apporter la plus utile 
contribution au trafic du port de Cherbourg qui consti- 
tuait à l’époque la principale base de ravitaillement des 
armees alliées en Europe occidentale. 


Gare maritime. : 
31,00 m environ 


Fic. 6. — Coupe du quai apres les destructions. 
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Ces mêmes appontements devaient continuer á rendre 
TU les plus. grands services lors du retour du port á son 
+ activité du temps de paix; ils virent ainsi accoster à de 
, multiples reprises au cours de l’année 1946, 1* Ile de France, 
de la Compagnie Générale Transatlantique, et, plus 
o tard, le Pasteur, de la Compagnie Sud-Atlantique, et 
‘eal le paquebot Andes, de la Compagnie Royal Mail, avant 
d’être progressivement retirés du service, au fur et a 
mesure de l’avancement des chantiers de reconstruction 
À définitive du quai. _ 3 | 
y Ces travaux sont maintenant entrés dans leur dernière 
à phase; pour sa plus grande fraction, l’ouvrage restauré 
est à nouveau ouvert à l’exploitation; cependant, de 
» ‘l’autre côté de la darse transatlantique, au quai de Nor- 
:  mandie, des appontements américains semblables à ceux 
qui furent construits au quai de France assurent encore 
le plus dur service et constituent le principal outil du port 
er pour le trafic des marchandises; leur survie est remar- 
| ‘quable si l’on considère la hâte avec laquelle ils furent 
-édifiés pendant la bataille, la précarité de leurs appuis, 
la rusticité de leurs assemblages et le défaut de traite- 
ment préalable de leurs bois. 


:ELABORATION DU PROJET 
$ DE RECONSTRUCTION 


De simples inspections du parement extérieur du mur 
de quai, opérées à la faveur d'une marée basse de vives 
eaux, laissaient présager son grave état de dislocation 
interne; cependant, leurs résultats devaient étre complétés 
par une reconnaissance de l’état des parties situées 
en dessous du niveau des plus basses mers; l’abri d’un 
scaphandre était indispensable au technicien qui fut 
chargé de ce délicat travail : visitant la muraille du quai, 
sur toute sa longueur et sur toute sa hauteur, il put, à 
intervalles réguliers, en comparer la position par rapport 
a des fils de sondes suspendus verticalement en avant de 
som parement ; le plan coté par rapport a un plan de réfé- 
rence vertical que fournissait ce travail devait préciser 

_les indications recueillies jusqu’alors sur l’étendue des 
dommages causés par l’armee allemande dans la mise 
en ceuvre de ses destructions. 


Pour autant qu’il pouvait en étre jugé, les solides 
fondations des caissons, réalisées à l’air comprimé jus- 
qu’au rocher, n’avaient pas été ébranlées, et les dislo- 
cations n’avaient pas atteint les chambres de travail des 
caissons; mais au dessus de cotes variant entre celle de 
(— 9,00), au niveau des bréches, et celle de (— 5,00), dans 

Jes autres parties, leur parement se trouvait parcouru 
par de longues lignes de fissures horizontales, entre- 
coupées de quelques fissures verticales; des glissements 
s'étaient produits le long des surfaces de rupture, de 
meme que des pivotements vers la darse; l’effet com- 
biné de ces divers mouvements se traduisait par des faux 
aplombs, atteignant par endroits 1,50 m au niveau du 
couronnement du quai; le degré de dislocation semblait 
tres inégal suivant les endroits et atteignait son maximum 
sur les parties d’ouvrage restées en place de part et d’autre 
des breches; en de multiples endroits, les parois des 
caissons s’étaient ouvertes et laissaient apparaitre A nu 
le béton de remplissage. 

En conséquence, il n’était, le plus souvent, A recon- 
naitre aux parties moyennes et supérieures de l’ouvrage 
d’autre cohésion que celle d’un mur de pierres séches, 
qui ne puise sa résistance 4 la poussée des remblais que 
dans le poids de ses divers éléments, et dans les frotte- 
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ments mutuels qu’ils peuvent exercer le long de leurs 
surfaces de contact. : cg 4 


Cette stabilité des restes d’un ouvrage profondément 
ébranlé pouvait étre appréciée comme surprenante : la 


~ poussée des remblais sur la face interne des caissons 


avait, selon toute vraisemblance, été accrue par la dis- 
location des talus d’enrochements du môle; les cais- 
sons n'étaient plus lestés, ni maintenus à leur partie 
supérieure par le platelage en béton armé qui s'était 
effondré à leur arrière; l'explication de cette remarquable 
stabilité est peut-être à chercher dans la générosité des 
coefficients de sécurité avec lesquels avaient été fixées 
les caractéristiques du quai de France, comme il est de 
règle pour tous les ouvrages d’art semblables : la largeur 
du mur de quai était, en effet, calculée de sorte que la 
ligne des pressions perce chacune de ses sections horizon- 
tales à l’intérieur de son noyau central, même dans l’hypo- 
thèse fort pessimiste où s’exercerait sous sa base une 
sous-pression égale à la pression hydrostatique; ces 
conditions, analogues à celles, classiques, exprimées 
par Maurice Lévy pour les barrages-poids, ne faisaient 
nul appel aux capacités de résistance aux efforts de 
traction qu’il peut étre escompté d’un béton, méme 
légérement arme, ni A l’excellent encastrement de la 
base des caissons dans un rocher auquel les avaient 
intimement liés des fondations réalisées à l’air comprimé : 
dans un pareil cas, la stabilité de l’ouvrage demeure, 
même après qu'il ait pris, sous l’effet des explosions, 
une structure feuilletée suivant des plans horizontaux. 


Une autre explication réside dans la grande marge 
d’erreur qui peut couvrir les poussées attribuées aux 
remblais dans les calculs de stabilité : la plus grande 
incertitude plane sur l’état réel d'équilibre de ces ter- 
rains, et sur les poussées qu’ils exercent, après des mou- 
vements opérés, vers la darse, par le mur de quai chargé 
de les retenir. 


Fic. 7. — Maçonneries de couronnement du mur de quai 
après destructions. 
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Devant une semblable situation, il devait étre renoncé 
a la perspective, un instant envisagée, de restaurer 
Vouvrage dans son état primitif; il eüt été infiniment 
long, coüteux et aléatoire de réaliser, profondément 
en dessous du niveau des plus basses mers, le dégagement 
de toutes les parties disloquées, ou méme &branlees, des 
anciens caissons, pour atteindre un niveau ow leur état 
sain pouvait étre présumé comme permettant des reprises 
de maconnerie. 


Le meilleur parti ne pouvait étre tiré de ces considé- 
rables masses de béton, grossièrement restées en place, 


. mais plus ou moins désagrégées, qu’en les incorporant 


dans la masse d'un mur plus épais, susceptible de les 
protéger contre l’action de la mer, d'éviter de nouvelles 
dislocations et de nouveaux mouvements. 


De méme, le remblaiement total en arriére du mur de 
quai reconstruit apparaissait comme beaucoup plus aisé- 
ment réalisable que le déblaiement, puis la reconstitution 
a Videntique de l’ancien talus d’enrochements. 


Cette solution faisait apparaitre Pouvrage A recons- 
truire sous la forme d’un quai en maconnerie pleine; la 
solidité du nouveau quai était basée sur sa compacité et 
sur sa masse, et non essentiellement, comme dans le cas 
d’ouvrages légers, sur la tenue de poutraisons et de tirants 
que des chocs ou des tassements peuvent fissurer, et-dont 
l'eau de mer peut atteindre et corroder les armatures; 
de plus, cette solution offrait les plus grandes possibilités 
de charge du terre-plein par des engins lourds ou par des 
depöts de matériaux tres pesants; elle donnait toute 
facilité pour la mise en place des futures voies de quai et 
des voies de grues et de passerelles. 


C'est ainsi que l’Administration Supérieure approuva 
un avant-projet ot l’ouvrage definitif incorporait sur 
une largeur de 6,20 m les restes de l’ancien mur de quai 
et se trouvait, pour le surplus, constitué par de nouvelles 
maconneries établies en rempietement sur la darse : 
la surépaisseur ainsi apportée par ces nouvelles macon- 
neries avait initialement été prévue à 3,80 m et devait, 
au début des travaux, étre en fait portée 4 4,80 m, comme 


il sera indiqué plus loin; le mur de quai définitif devait 


done atteindre une largeur totale de 11 m. 


Au-dessus de la cote (-+ 2,00), une dalle épaisse et de 
construction aisément réalisable á la marée, devait 
coiffer cet ensemble sur toute sa largeur et se prolonger 
d’environ 5 m en porte à faux vers l’arrière; puis elle 
serait recouverte par les remblais destinés à reconstituer 
le terre-plein jusqu’à la cote (+ 7,80). 


Le poids propre de cette partie de la dalle, située en 
console .par rapport au reste de l’ouvrage, et celui des 
remblais destinés à la charger devaient, suivant la tech- 
nique du mur à chaise, apporter la plus favorable con- 
tribution à la stabilité de l’ensemble et permettre l’atteinte 
des coefficients de sécurité recherchés. 


Enfin, des barbacanes régulièrement espacées devaient 
traverser le mur de quai dans toute sa largeur et per- 
mettre les mouvements d’eau nécessaires à une constante 
égalité des niveaux sur chacune de ses deux faces : ainsi 
serait assurée en permanence l'égalité des poussées 
hydrostatiques correspondantes; certes, une semblable 
disposition exigeait la mise en place, devant l’ouverture 
de chaque barbacane du côté môle, d’un filtre de maté- 
riaux de dimensions soigneusement graduées, susceptible 
de prévenir les écoulements de matières solides, tout en 
conservant une bonne perméabilité; mais les notes de 
calculs avaient montré que toute différence à prendre en 
compte entre les niveaux susceptibles de s'établir, côté 
terre et côté darse, se traduisait par la nécessité d'un 
égal élargissement du mur de quai, et la disposition 
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Fıc. 8. — Partie haute du quai apres destructions. 


adoptee permettait, avec la plus grande securite, de 
n’introduire qu’une dénivellation de 0,50 m dans les 
calculs de stabilite. 


Précisons encore que le nouvel ouvrage était étudié 
dans les hypothèses suivantes sous-pression totale 
régnant sous toute sa fondation, surcharge de 5 t/m? 
sur son terre-plein, tractions horizontales, exercées par 
les amarres sur les bollards, équivalentes à un effort 
réparti de 4 t par métre linéaire de quai : sous toutes ces 
conditions, la résultante des forces appliquées devait 
passer par le tiers central de la base. 


MISE AU CONCOURS 
DE L’EXECUTION DES TRAVAUX 


Les Entreprises françaises de travaux publics, spécia- 
lisées dans les travaux maritimes et intéressées par l’éven- 
tuelle exécution des travaux, furent consultées sur les 
bases de cet avant-projet : il leur était laissé le soin 
d’etudier et de proposer le mode d'exécution des ouvrages 
qui leur semblait le plus approprié, tant pour la facilité 
de l’organisation de leur chantier que pour la qualité 
finale des ouvrages réalisés; il leur était même laissé la 
latitude de proposer des variantes, si cela leur facilitait 
la réalisation des ouvrages et leur permettait l’applica- 
tion de procédés personnels. 


Dans l’étude et dans l’appréciation de la valeur com- 
parée de leurs offres, le plus grand intérêt devait être 
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sorte 


Îles maçonneri 


Se >, en effet, une parfaite solidarité des nouvelles 
maçonneries avec les anciennes, préalablement conso- 


C leuls de stabilite bases sur la consideration d’une seule 
ion d’ensemble et non sur celle de deux sections 
indépendantes juxtaposées et d’inertie totale beaucoup 
plus 
remplie, la transmission des contraintes tangentielles et 
fforts tranchants ne se trouve plus assurée dans la 
se d'un tout manquant d'homogénéité, et des glisse- 
internes peuvent s’y produire au detriment de la 
& de l’ouvrage. 


blable à celles des anciens caissons, qui furent opérées 
air comprimé, peuvent intervenir dans la stabilité 
et la résistance de l’ouvrage reconstitué, comme prévu 
ans la note, de calculs : E 
= La reconstruction du quai de France offre en effet 
- Vexemple du mariage d’anciens ouvrages qui se trouvent 
déjà depuis longtemps en charge et dont les déformations 
ermanentes ainsi que les déformations élastiques sont 
quises, avec des parties neuves qui devront subir de 
elles déformations avant de supporter effectivement la 
partie des charges qui leur est destinée; non seulement 
les nouvelles fondations devront étre prévues pour 
supporter les charges qui leur seront appliquées, ce qui 
suffirait dans le cas d’un ouvrage isostatique, mais encore 
evront-elles remplir cette condition avec le moins de 
déformation possible. A cette seule condition, les charges 
- nouvelles (poids de la dalle couronnant l’ensemble de 
_ l’ouvrage reconstruit, poids et poussées dus aux rem- 
__ blais du terre-plein reconstitué) se répartiront sur la 
base d’ensemble formée par les fondations, anciennes et 
_ nouvelles, suivant les lois classiques de la résistance des 
+ matériaux. Si au contraire les fondations des nouvelles 
_  maçonneries ne sont susceptibles de se mettre en charge 
qu'après d’appréciables tassements, le léger mouvement 
. de rotation vers la darse qui en résultera pour l’ensemble 
du mur de quai reconstruit augmentera gravement les 
efforts sur la fondation des anciens caissons le long de 
_ leur crête antérieure et accroitra les efforts d'extension 
qui peuvent exister à la partie arrière de cette fondation, 
au risque d’y déterminer ou d’y aggraver des décolle- 
==. ments. 


Des solutions variées et ingénieuses devaient étre 
proposées par les Entreprises qui repondirent á la con- 
sultation lancée par le Service des Ponts et Chaussées, et 
- les plus interessantes d’entre elles devaient être l’objet 
: de plusieurs mises au point et améliorations successives, 

„ala faveur du délai d’environ 18 mois qui s’écoula entre 
la remise des offres initiales (février 1947) et la date a 
laquelle des disponibilités budgétaires permirent la 
signature du marché et l’ouverture des chantiers (second 
E semestre 1948). 


Divers procédés étaient proposés pour la réalisation 
= des fondations des nouveaux ouvrages, A établir en 
rempiétement de l’ancien quai : 


Suivant certains, ces fondations, puis la construction 
des nouvelles maconneries et les reprises avec les 
| anciennes, devraient être effectuées A l’abri d’un caisson 
mobile, procédé excellent mais coûteux et lent; suivant 
d’autres, ces mêmes travaux devraient se poursuivre à 
l'abri d’un rideau de palplanches entourant entièrement 
l'ouvrage, procédé également excellent techniquement 


s comme cel 


ées par des injections de ciment, peut Jégitimer les 


, faible; à défaut de cette condition pleinement 


ules, de plus, d'excellentes fondations, d'une qualité _ 


ie y 


PR wee 
$ an e D u ions p . = 
ss le consistant 4 nettoyer Je ro j 
- d’eau A haute pression, puis à le recouvrir de béton e 
~ sous l’eau derrière un rideau d'éléments préfabriq 
destinés à jouer le rôle de coffrages perdus ainsi que 
parement du futur ouvrage. Be RO = 


D’autres propositions prévoyaient la mise en place as 


d’une ligne continue de caissons; selon les unes, ces 


caissons devaient être foncés à l’air comprimé; selon 
les autres, ils devaient être échoués sur des lits de pier- — 
railles ultérieurement consolidés par des injections de 
mortier. . ; en" : MR 


Une autre solution prévoyait également la mise en 


lierement espacés, tandis que leurs intervalles étaient - 


franchis par des voiles en béton armé. ren a; 


Enfin, une offre variante proposait la construction d’un _ 
.appontement lourd, enjambant les restes de l’ancien quai 


en prenant appui sur deux files de piles colonnes foncées | 


de part et d’autre des anciens caissons. 


L’effective solidarisation des nouveaux massifs de 
maconnerie 4 l’ancien ouvrage était assurée de diverses 
facons : y : 

Certains projets faisaient confiance à des ouvriers 
scaphandriers pour décaper correctement le parement 
extérieur des anciens caissons, et à l’inégalité de ce pare- 
ment dans son état présent pour admettre son moulage 
correct par du béton frais destiné à être coulé à son 
contact. 


D’autres préconisaient, en plus, l’exécution de forages 
obliques dirigés de haut en bas, de la darse vers les terres, 
traversant l’ensemble de l’ouvrage, maconneries anciennes 
et maçonneries nouvelles, permettant toutes les injec- 
tions de ciment utiles à la consolidation et à la liaison des 
ouvrages et autorisant la mise en place d’armatures 
dirigées dans le sens des plus fortes tensions. 


D’autres, enfin, réservaient la possibilité de ménager, 
au cours de l’exécution des travaux, des alvéoles dè 
dimensions variables, donnant vue sur le parement 
extérieur des anciens caissons, et protégés de l’eau, côté 
darse par une nouvelle ligne de caissons jointifs déjà 
mis en place ou par un rideau de poutrelles en béton 
armé déjà posé et bien ancré par le début de la coulée 
du béton de remplissage; ainsi, l’ouvrage sinistré pour- 
rait-il être soigneusement visité à sec, nettoyé des algues, 
coquillages, traces d’hydrocarbures, qui s’y étaient 
déposés, et consolidé dans la mesure du possible; ensuite, 
pourrait se poursuivre, à l’air libre, la mise en place dans 
ces alvéoles d’un béton de remplissage. 


CHOIX ET MISE AU POINT DES PROCÉDÉS — 
D’EXECUTION DES TRAVAUX 


Le choix de Administration se porta finalement sur 
les offres de l’Entreprise Christiani et Nielsen et de 
l’Entreprise des Travaux Publics de l'Ouest : avant la 
guerre, ces Entreprises avaient exécuté, chacune de leur 
cóté, d’importants travaux au port de Cherbourg avec la 
construction première des quais de la darse transatlan- 
tique et de la gare maritime et avec les dragages des 
fonds de la petite rade et de la darse; elles s’étaient 
maintenant rapprochées pour étudier des propositions 
communes et pour réunir éventuellement leurs moyens 
matériels dans le cas où la reconstruction du quai de 
France leur serait confiée. 
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Le mode prévu pour J'exécution des 


travaux était le suivant : | Gare a 
Des caissons en béton armé, larges de Nar’*ime 2:55 13,30 UN 8,75 
2,32 ER En LA 8,02 m, de hauteur = 
_ variable entre et 24 m, et compar- FREE A 7 G 
_timentés intérieurement en trois alvéoles er KZ VAL za 
par deux cloisons verticales transversales, cap. Y eZ 


devaient être mis en place suivant une 
ligne continue à l'alignement du pare- 
ment du futur ouvrage; ces caissons, 
que nous appellerons les caissons de 
parement, devaient être ensuite foncés 
à l’air comprimé jusqu’au rocher sain et 
leur chambre de travail et les alvéoles 
qui la surmontent devaient ensuite étre 


El Enrochements 
Enrochements 


Cailloux 


remplis de beton; puis l’espace compris EES) Gravier 
entre la ligne des nouveaux caissons et Sabl 

- celle des anciens devait être comparti- rise PE 
menté transversalement et les alvéoles Beton 


ainsi délimités devaient étre épuisés les : 

uns après les autres pour permettre d’effe- ANR es 
ctuer à sec tous travaux utiles sur le pa- EPRI? 
rement de l’ancien quai.' 

En fait, l’opinion pessimiste qu’avaient 
pu donner de l'état de cet ancien quai 
les premières reconnaissances qui en 
avaient été réalisées devait gravement s’accentuer à la 
suite des premiers travaux, ceux du démontage de 
l’appontement américain : les anciens caissons purent 
être examinés sur leur parement interne aussi bien que 
sur leur parement externe et le travail qui fut entrepris 
de leur arasement à la cote (+ 2,00) en vue de la cons- 
truction ultérieure de la dalle révéla une fragmentation 
beaucoup plus poussée que celle qui avait été admise 
initialement ; il ne s’agissait plus de maçonneries stratifiées 
par ‘des lits de fissuration, auxqueiles des injéctions 
de ciment pourraient rendre en partie leur consistance 
ancienne et leur étanchéité, mais en de multiples endroits, 
d'un amas d'éboulis désagrégés. 


Cette situation rendait aléatoire la conduite des 
travaux suivant le mode prévu ainsi que le résultat à 
en attendre; par ailleurs, les profils, très irréguliers, 
suivant lesquels s’était stabilisé le talus des remblais du 
möle après dislocation de leurs cordons d’enrochement 
et après effondrement du platelage en béton armé, 
auraient exigé en de multiples endroits de très importants 


arrière. 


Fic. Quai détruit. Vue de la partie 


Travaux publics (XVI). 


y Moellons et pierrailles ||‘: 
Déchets de carriere || 


30 à 500kg || 
| 


30 à 50kg t Ancien quai 


Fic. 9. — Coupe type du quai reconstruit. 


ll caisson pile 
II tous les 16,66m 


déblaiements pour la mise en place á la cote prévue des. 
filtres de matériaux de dimensions graduées á établir 
au débouché des barbacanes côté möle. Eo 


Le projet fut alors complété, en fonction de ces nou- 
velles données, et il en résulta le projet définitif, sur les + 
bases duquel les travaux de reconstruction de l’ouvrage : 
sont actuellement en cours d’achévement; les principauy > 
traits en sont les suivants : 


Le niveau minimum au-dessus duquel les mouvements 
d’eau a travers les barbacanes doivent assurer l’égali- 
sation des niveaux d2 part et d’autre du mur de quai 
est remonté de 0,50 m 4 1,50 m, ce qui facilitera d’autant 
la mise en place à la marée des barbacanes et des filtres 
prévus à leur débouché, côté môle. 


La largeur totale du mur de quai reconstruit est fixée 
à 11 m, ce qui lui ménage toute la stabilité voulue tout 
en‘ facilitant la construction des parties nouvelles de 
l’ouvrage, établies en rempiètement de 4,80 m sur la 
darse. 

Apres la mise en place, le foncage et le rem- 
plissage des caissons de parement, leur intervalle 
avec Jes anciens caissons est rempli de béton 
coulé sous l'eau, et, dans une hypothese favo- 
rable, il peut étre escompté que ce béton de 
remplissage, épousant les irrégularités des anciens 
caissons et pénétrant dans leurs fissures, assu- 
rera leur correcte solidarité avec les macon- 
neries nouvelles; cependant, il ne peut étre admis 
en toute certitude que ce but a été entiérement 
atteint, non plus que, par voie de conséquence, 
la parfaite cohésion et la stabilité de l’ensemble 
reconstitué. 


Il est done nécessaire d'introduire un nouvel. 
élément destiné à garantir la stabilité de l’ou- 
vrage, et les caissons piles répondent à ce 
besoin : 


Ces caissons, larges de 5 m perpendiculai- 
rement au quai, epais de 2,50 m dans la direc- 
tion de la longueur, sont deposes sur les an- 
ciens caissons, á la verticale des barbacanes qui 
les traversaient tous les 16,66 m; ils descendent, 
au cours de leur foncage, á travers ces bar- 
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bacanes ainsi qu’à travers les couches de béton plus ou 
moins ébranlées qui les entourent, jusqu’à ce qu'ils 
atteignent des niveaux où l’ouvrage est demeuré indemne. 


De même que les caissons de parement, ils sont encas- 


trés en leur tête dans une dalle nervurée qui, à la cote: 


(+ 2,40), coiffe l’ensemble de l’ouvrage et se prolonge 
en console vers l’arrière : _ : 


Même si leur liaison de contact avec les anciens 
ouvrages n’est qu’imparfaitement assurée, les nouveaux 
ouvrages ainsi constitués par la ligne continue des caissons 
de parement, par celle discontinue des caissons piles, par 
la dalle qui les coiffe, et par le béton de remplissage coulé 
entre anciens et nouveaux caissons, constituent, au point 
de vue de la statique des corps solides, un ensemble 
doué d’une cohésion propre, grâce aux liaisons internes 
qui y sont assurées, et d'une stabilité autonome sous Jes 
charges exterieures qui lui sont appliquées : 


Charges verticales dues à leur poids propre, à celui 
des remblais et des surcharges que supporte la dalle; 


Charges horizontales dues á la traction des amarres, 
aux éventuelles poussées hydrostatiques, aux poussees 
exercées par les remblais et, soit directement appli- 
quees, soit partiellement transmises par les restes de 
l’ancien mur de quai supposé réduit à l’état d'une macon- 
nerie de pierres seches a lits horizontaux. 


La résultante générale de ces forces appliquées aux 
nouveaux ouvrages perce la base des caissons de pare- 
ment á environ 2,50 m de leur aréte extérieure; en la 
composant avec le poids des anciens caissons et avec la 
fraction de la poussée des remblais que ces derniers 
transmettent directement au rocher, on retrouve la 
résultante générale des forces appliquées à l’ensemble 
des ouvrages, résultante générale qui perce leur base à 
l’intérieur de son tiers central comme l’exige leur stabilité 
dans l’hypothèse optimiste de la reconstitution d’un 
ensemble cohérent. 


ÉTUDE DE LA RÉSISTANCE DES OUVRAGES 


L'équilibre des ouvrages sous les forces extérieures 
qui leur sont appliquées se trouvant assuré, il reste à 
leur conférer une structure qui leur permette de résister 
à tous les efforts internes qui se développeront en eux. 


Dans l’hypothèse favorable où les travaux de recons- 
truction sont parvenus à faire un ensemble cohérent des 
anciens et nouveaux ouvrages, le comportement des 
fondations revêt la plus grande importance : la réalisa- 
tion des nouvelles fondations à l’air comprimé, à l’abri 
de la chambre de travail des caissons de parement, 
représente la solution la plus favorable; le béton de rem- 
plissage des chambres de travail transmet les charges, 
sous des taux unitaires modérés, à un rocher dont on a 
atteint les couches parfaitément saines; les couteaux des 
chambres de travail participent également à la trans- 
mission des charges et la concentration de trois couteaux 
dans la moitié avant de la base de l’ouvrage (le couteau 
antérieur des anciens caissons et les deux couteaux des 
caissons de parement) est très favorable, étant donné 
que la résultante des forces extérieures appliquées aux 
ouvrages perce leur base sensiblement à la limite avant de 
son tiers central. 


Les nouvelles fondations ainsi conférées à la partie 
de l’ouvrage établie en rempiètement sur la darse sont 
susceptibles de se mettre en charge après les déformations, 
permanente et élastique, minima : ceci diminue les dangers 
de concentrations de charges anormales sous le couteau 


Fic. 11. — Ferraillage des contreforts, des nervures et des poutres 
de répartition. 


avant des anciens caissons, et limite également les dan- 
gers de glissement des nouvelles maconneries le long du 
parement avant des restes de l’ancien quai. 


Ceperdant, si, malgré les conditions favorables qui 
lui sont offertes, la cohésion parfaite de l’ensemble de 
l’ouvrage reconstitué n’est pas atteinte, il reste à étu- 
dier les fatigues auxquelles sont soumis les nouveaux 
ouvrages qui conservent un équilibre autonome : 


L’étrd2 du cheminement des charges à leur intérieur, le 
calcul* des efforts auxquels sont soumises leurs diverses 
parties et celui des armatures qui doivent y être mises 
en place, doivent être conduits comme des problèmes de 
résistance des matériaux à trois dimensions, en raison 
du caractère discontinu de l’appui offert par les caissons 
piles : 

Nous comparerons ces nouveaux ouvrages à une 
cornière dont l’une des deux ailes serait verticale et 
constituée par les caissons de parement et une partie du 
béton de remplissage entre caissons; l’autre aile serait 


Fic. 12. — Ferraillage de la poutre de répartition avant. 
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horizontale et représentée par la dalle qui, au-dessus de 


la cote (+ 2,40), coiffe tout l’ouvrage; à intervalles 


réguliers, cette cornière serait raidie intérieurement par 
les caissons piles logés sous la dalle; cette cornière serait 
soumise essentiellement à des charges verticales sur son 
aile supérieure horizontale, et à des charges horizontales 
(poussées) et des charges verticales (poids propre) sur 
son aile verticale; la stabilité en est assurée, puisque la 
résultante générale des forces extérieures appliquées 
perce le sol de fondation à l’intérieur de la base des cais- 
sons de parement, si bien que ces forces extérieures sont, 


_ pour leur plus grande partie, transmises au rocher par les 


caissons de parement (partie inférieure de l’aile verticale 
de la corniére), et pour le complément qui représente la 
marge de stabilité de l’ouvrage, aux restes des anciens 
caissons par les caissons piles. 


Les deux.ailes de la corniére sont soumises à des 


- moments de flexion, qui croissent de leurs extrémités 


jusqu’à leur ligne d’intersection et qui tendent à en 
refermer l’angle : de façon générale, les fibres extérieures 
de cette cornière sont tendues, tandis que les fibres 
intérieures sont comprimées. 


La rigidité des caissons piles, et du béton qui les 
entoure, concentre à leur niveau la transmission de la 
plus grande partie des moments de flexion, de l’une à 
l’autre des ailes de la cornière ; il en résulte de très impor- 
tants cheminements longitudinaux des efforts, dans les 
deux ailes de la cornière, entre les sections transversales 
courantes et celles renfermant l’élémént raidisseur des 


caissons piles. 


C’est ainsi que la dalle est nervurée, aussi bien 
dans le sens longitudinal que dans le sens trans- 
versal : 


Sa nervuration longitudinale est constituée par 


Fic. 14. — Coupe dans un caisson pile et un contrefort. Armature. 


Fic. 13. — Ferraillage de la partie arriére de la dalle. 


. . Y, : . 4 
transmet ainsi l’effort qui lui est appliqué aux arma- 
tures verticales qui en arment les parois. “Wee 


Parallélement, les efforts de compression, qui chemi- 
nent le long des fibres intérieures de la corniére à laquelle 
nous assimilons les nouveaux ouvrages, se concentrent A 
la partie inférieure des nervurations transversales de la 
dalle et à la partie supérieure des caissons piles; ensuite, | 


deux poutres verticales de répartition, hautes de 5 4; DR : 
3,30 m, fortement armées : l’une est située au- Poutre Poutre de répartition S > 
dessus des caissons de parement, où pénètrent arriere avant 


même légèrement ses armatures inférieures ; 
l’autre est située 9 m vers l’arrière; en dehors de 
leur röle dans le transfert longitudinal des charges 
verticales, c2s deux poutres assurent une autre 
fonction : elles constituent les deux semelles d’une 
robuste poutre longitudinale, dont le hourdis de 
la dalle représenterait l’äme; ainsi se trouvent 
solidarisées toutes les sections du quai dans le sens 
de sa longueur, ainsi se trouvent réparties toutes 
les charges horizontales concentrées telles que les 
tractions exercées par les amarres, les chocs 
exercés par un navire lors d’un accostage brutal, 
ou toutes les charges horizontales irréguliéres 
telles que les poussées des remblais. 


La nervuration transversale de la dalle est 
constituée essentiellement par les contreforts, 
hauts de 3,10 m et larges de 3,15 m, qui sur- 
montent le hourdis au-dessus des caissons piles, 


et par deux nervures, de méme hauteur, larges Ancienne ( 
de 1,50 m, dans les intervalles éntre caissons piles. farbacane 


Les efforts de traction, qui se manifestent le 
long des fibres extérieures de cette corniere a 
laquelle nous comparons les nouveaux ouvrages, 
se rassemblent sur les armatures supérieures des 
diverses nervurations transversales de la dalle; 
ces armatures s’incurvent, au voisinage de l’inter- 
section des deux plans de la corniere, pour plon- 
ger leurs extrémités dans les alvéoles des caissons 
de parement et y transmettre leurs efforts au 
béton de remplissage; A son tour, ce béton de 
remplissage, sollicité vers le haut, bute contre des 
redans, ménagés a la partie superieure des caissons 
de parement pour en étrangler Pouverture, et 
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t intérieur des caissons de parement de très 
portants efforts de cisaiilement: dans ce but, des arma- 

1s inclinées à 45° sur la verticale et terminées par des 
s ont été prévues en attente sur toute la hauteur 


valles réguliers, à chaque joint horizontal d'élé- 


de caisson, le plus important d’entre eux étant 


(large de 2,60 m), par rapport au reste de leurs 


li 3 Pad i 
s le schema de résistance des nouveaux ouvrages- 
mt d’étre décrit, les caissons de parement se trou- 
oumis à de très importants efforts verticaux de 
n qui atteignent leur valeur maximum au voisinage 
parement extérieur et à leur partie supérieure : 
veaux inférieurs, le couple de flexion diminue 
ogressivement, tandis qu’augmentent les charges verti- 
s dues au poids propre; ces efforts de traction se 
vent les plus prononcés en face des caissons piles, 
gré le rôle égalisateur joué par la poutre de répaftition 

de la dalle qui joue la un nouveau rôle, mais a 
elle il ne peut étre reconnu la rigidité infinie qui serait 
dispensable à une répartition uniforme; les efforts 
traction sont absorbés par les cables 4 haute résistance 
i, suivant les procédés de la précontrainte, constituent 
mature principale des caissons de parement. 


x 


De très importants bénéfices sont retirés de l’utilisa- 
tion de ces procédés : - q 


* Avec un encombrement réduit, les câbles sont disposés 

“à l’intérieur des caissons de parement à l'emplacement 
où leur action est le plus efficace, puisque se trouvant 
seulement séparés et protégés du contact de la mer par 
une paroi de béton de 0,18 m d’épaisseur; ancrés, d'une 
_ part au niveau de la chambre de travail des caissons, 
_ d’autre part à celui de leur tête, ils en assurent, sur toute 
. sa hauteur, une énergique mise en compression préalable 
- qui subsiste partiellement après la mise en charge de 
 louvrage. 


_ Ce résultat est particulièrement précieux pour la 
conservation d’un ouvrage soumis à l’action agressive 
de l’eau de mer; en effet, cette précontrainte verticale 
_ prévient essentiellement l’ouverture de fissures horizon- 
tales dans le parement des caissons, et aussi, indirecte- 
ment, celle de fissures verticales grâce 
- au phénomène de l’expansion latérale du 
béton sous la charge, expansion que 
contrarient les armatures secondaires 
des caissons disposées en nappes hori- 
- zontales d’acier doux. 


Be 


= 


Aciers 


Enfin, ces procédés permettent à l’En- 


e 
Le y 


s de 


A 


| de remplissage doit donc échanger avec ie > 


parement intérieur; des redans y ont été menages 


€ par la saillie de la chambre de travail de ces. 


TERRE-PLEIN DES MIELLES 


Bureaux et a 


JE y JA er , 
eae béton, dans Vhypothé: E 
- n’était réalisé, ni à la base des ons 
à celle des caissons piles : la résultante gén 
extérieures appliquées a été décomposée en di 
parallèles appliquées au centre de la base de ch 
ces caissons. Il a été de plus vérifié que, dans le 
considérable augmentation de poussée des re 
ferait disparaître entièrement toute la part de: 


- 


transmise aux caissons piles, le pivotement vers le large 


autour de l'aréte antérieure des caissons piles se produi 


rait avant que ne soient atteints les taux de ruptu 
aussi bien des aciers que du béton. — ee ae 


t= : 45.77, 


CONDUITE DES TRAVAUX | 
DE RECONSTRUCTION DU QUAI ~— 


A + 


La construction de Pouvrage comporte les opérations 
suivantes : : - 


Tout d’abord, le deblaiement des debris des anciens 


ouvrages, qui se sont amoncelés au pied de l’ancien mur. 
de quai et qui occupent partiellement J’emplacement où 
devront être mis en place Jes caissons de parement, doit. 


être mené à son terme; une importante partie de ce 
laborieux travail a été réalisée par l’enlèvement à la grue 
flottante des blocs les plus importants : ces blocs avaient 
été préalablement fractionnés à l’explosif quand ils 
étaient trop lourds, ou bien libérés au chalumeau sous- 
marin de leurs liaisons avec d’autres blocs quand ils y 
étaient maintenus par des restes d’armatures, puis élin- 
gués par des scaphandriers; elle a été poursuivie et para- 
Hate: en utilisant un grappin monte sur grue flottante 
e it 


" Simultanément est installé sur le terre-plein du port 
un chantier annexe oú sont construits puis lancés les 
caissons de parement. 


Chaque caisson est composé, suivant l’emplacement 
où il sera foncé, la cote où il atteindra le rocher sain et 
la hauteur qui, en conséquence, doit lui étre assignée, 
d'un nombre variable d'éléments. 


Ciment. 


Matériaux 


G—Bsétonniére 


_treprise une construction facile des cais- 


oa a oo 


4 


sons de parement qui sont constitués 


d'éléments indépendants de courte lon- 


gueur, aisément maniables, fabriqués en 
série sur un chantier annexe, puis jux- 
taposés et solidarisés par mise en ten- 
«sion des cábles; la résistance ainsi con- 
férée aux caissons leur permet de résister 
victorieusement à tous les efforts qu’ils 
auront á subir au cours de leur existence, 


Paillasses 
en montage 


Ga. |. Ca). aa & 
Aires de fabrication Grue KAYSER 
: des éléments 


NO 
Voies de roulement 


Assemblage 
des éléments 


Caissons 
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SLIP 


et notamment au cours de leur lance- 
ment et de leur transport par flottaison 
jusqu’à leur emplacement définitif. 


Fic. 15. — Chantier de construction des caissons. 
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j Fic, 16. — Chantier de construction des Aint 
Vue d'ensemble. 
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Fic. 18. — Caissons de parement en béton armé. Fic. 20, — Mise en place des armatures d’un élément. 


Pe 
a En 
+ 


Annales de l’Institut Technique 


, u 2% E es 
Bâtiment 


| Fig, 21. — Mise en place | 
des divers éléments d’un caisson. 


L’un d’entre eux, haut de 2,40 m, large de 2,60 m, 
muni d’un couteau sur le pourtour de sa base, constituera 
la chambre de travail du futur caisson, et sur son plafond 
seront fixées, pendant la durée du foncage, les viroles 


. de la cheminée métallique donnant accès au sas; c'est 
sur lui que prendront appui, à leur partie inférieure, les 
câbles de précontrainte. : 


Un autre, haut de 2,20 m, constituera l’élément de 
tete; l’epaisseur de ses parois s’accroit progressivement 
jusqu’a sa partie supérieure, pour ménager l’emplace- 
ment des dispositifs d’ancrage des cäbles qui seront 
tendus depuis l’élément chambre de travail; cette sur- 
largeur de la paroi des caissons au voisinage de leur 
tete, jouera, comme deja mentionné, un autre róle : 
elle rétrécira d’autant la section offerte au Jogement du 
gros béton qui est destiné à remplir les alvéoles et le 


- maintiendra en place, par un effet de coin, contre toute 


sollicitation vers le haut de la part des armatures de 
la dalle qui plongent dans sa masse. 


Entre l’élément chambre de travail et l’élément de 
tête sont intercalés un nombre variable (7 ou 8) d'élé- 
ments courants, hauts de 1 ou 2 m; l’un d’eux est tra- 
versé par deux buses en béton armé de 0,50 m? d’ouver- 
ture, destinées à constituer, après la mise en place des 
caissons de parement, un tronçon des barbacanes prévues 
pour le drainage des terre-pleins en arrière du quai. 


. Tous ces éléments sont fabriqués en série, sur un vaste 
chantier de 20 000 m? desservi par une grue électrique 
et par un portique roulant de 60 t de force de levage. 


Les armatures sont façonnées et assemblées par liga- 
tures ou points de soudure sur des gabarits de montage, 
puis déposées à l’intérieur de coffrages métalliques démon- 
tables; le béton, au dosage de 400 kg par m3 de ciment 


Fic. 24. — Lancement d’un caisson. 
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Fic. 22. — Intérieur 
d’une chambre de travail. 


BEN 


Fic. 23. — Obturation de la téte da caisson 
par un panneau étanche. 


| métallurgique mixte 250/315, est déversé à l’intérieur 


des coffrages, puis pervibré; sa granulométrie, spécia- 
lement étudiée en vue de la meilleure compacité et, par- 


tant, de la meilleure résistance et de la meilleure imper- 


méabilité, comprend un mélange de matériaux roulés 
(sable de mer) et de matériaux à arêtes vives (gravillon 
et gravier de carrière), soit, par mètre cube : < 


500 litres de sable de mer criblé de 2 à 5 mm; 
420 litres de gravillon de 7 à 17 mm; 
430 litres de gravier de 15 à 25 mm. 


La résistance à la compression en atteint 250 kg/cm? 
à 7 jours et 425 kg/cm? à 90 jours. 


Le portique assure le transport des divers éléments 
nécessaires au montage d’un caisson, dont le poids ne 


‘ dépasse pas 55 t pour les plus lourds (chambres de travail) 


depuis leurs aires de bétonnage jusqu’au slip de lance- 
ment; ils y sont couchés au contact les uns des autres, 
sur celle de leurs faces qui constituera la face arrière du 
futur caisson, puis correctement alignés et assemblés 
par mise en place et en tension des câbles de précontrainte, 
tandis que leurs joints sont scellés par un mortier riche- 
ment dosé; l’assemblage de chaque caisson fait inter- 
venir en moyenne 48 câbles de 12 fils d’acier dur de 
5 mm, disposés pour leur plus grand nombre au voisi- 
nage de son futur parement cóté mer. 


A la faveur d’une pleine mer, le caisson est ensuite 
lancé A plat sur l’un des deux slips jumeaux qui ont été 
aménagés dans ce but avec une pente de 16 %;sa chambre 
de travail est tournée vers le large et des panneaux 
étanches obturent son élément de tête, de façon à en 
permettre la flottaison et le remorquage jusqu’au chan- 
tier du quai. 


Fic. 25. — Prise en remorque d’un caisson. 
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Fic. 27. — Redressement d’un caisson de parement. 


Arrivé A son futur emplacement, il est redressé par 
admission progressive d'eau dans ses alvéoles, tandis 
qu'il est soutenu en tête par une charpente métallique 
désignée sous le nom de portique de suspension; cet 
engin prend appui sur les restes de l’ancien mur de quai 
préalablement arasés à la cote (+ 2,40), et peut offrir 
“une force de levage de 220 t à une distance de 6 m, grâce 
à l'important contrepoids qui l'équilibre côté terre. 

Le caisson est ainsi relevé, échoué et foncé à lair 
comprimé jusqu’à sa position définitive sous le contrôle 
du portique de suspension; enfin, sa chambre de travail 
est garnie de béton. 
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caissons de parement. 


Fic. 29. — Fonçage d’un caisson de parement. 
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Fic. 30. — Fongage des caissons piles. 
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Fic. 33. — Remplissage de béton d’un caisson de parement 
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Fic. 34. — Centrale à béton. 


Simultanément, ont été mis en place les caissons piles 
destinés à fournir aux nouveaux ouvrages des appuis 
sur la partie saine de l’ancien quai; ils sont essentielle- 
ment constitués par une chambre de travail, haute de 
2,40 m, lourde de 27 t, amenée avec l’aide d’une grue 
flottante de 30 t, puis foncée à l’air comprimé et bétonnée 
sous le contrôle d’un cadre de suspension à réglage à 
vis; cette chambre de travail sera ultérieurement sur- 
montée, jusqu’au niveau de la dalle, par une pile en 
béton armé. 


La phase suivante est celle du remplissage, par du 
béton immergé, des alvéoles des caissons de parement, 
suivie par celle du remplissage de l’espace qui sépare les 
caissons de parement de l’ancien mur de quai, ainsi 
que des saignées que les caissons piles ont creusées au 
cours de leur descente à travers les anciens caissons; 
le béton frais est déversé par des tubulures dont la 
position est réglée de facon que leur ouverture inférieure 
débouche toujours legerement en dessous du niveau de 
la surface de séparation du béton encore liquide avec 
l’eau; ces tubulures sont relevees progressivement tout 
au cours du remplissage, parallélement avec la remontée 
du niveau du béton : ainsi, est évité tout délavage des 
masses de béton frais, mises en place à l’abri d’une couche 
protectrice toujours composée des mémes éléments, 
et remontant en fin de coulée jusqu’aux cotes où son 


nettoyage et les reprises ultérieures de bétonnage seront 
effectués A la marée. 


La stabilité des caissons de parement exige qu’en 
premier lieu leurs alvéoles soient remplis : les extrémités 
recourbées des futures armatures supérieures de la dalle 
se trouvent alors enrobées, de méme que les armatures 
inférieures de la poutre de répartition avant. 


Ensuite, au cours du remplissage de l'intervalle com- 
pris entre les anciens caissons et les caissons de parement, 
le niveau du beton remonte progressivement; il recouvre 
l’avancée, de 0,20 m, de Ja chambre de travail des caissons 
de parement par rapport au reste de leur parement 
arriere, et enrobe les armatures inclinées en attente, dis- 
posées sur toute la hauteur de ce parement; il moule 
également les irrégularités du parement de l’ancien quai, 
entoure et recouvre les chambres de travail des caissons- 
piles, enrobe les aciers en attente disposes sur leur pla- 
fond ainsi que les paillasses des aciers qui forment 
l’armature des piles jusqu’au niveau de la dalle. 
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Le béton destiné à être coulé sous l’eau ou à remplir 


. les alvéoles des caissons de parement est fabriqué dans 


une centrale située à proximité du chantier d’où il est 
approvisionné par camions-trémies. La granulométrie est 
continue et comprend aussi bien des matériaux roulés 
que des matériaux de carrière; sa composition par 
mètre cube est de: A 


350 kg de ciment de haut fourneau 160/250; 
125 litres de sable de mer de 0,1/0,5 mm; 

400 litres de sable de mer de 0,5/5 mm; 

215 litres de gravier 7/30 mm; 

460 litres de pierre cassée 30/65 mm. 


. La cadence de mise en place du béton immergé doit 
être soigneusement réglée en fonction de son délai de 
prise et de la section des alvéoles à remplir : 


Trop rapide, elle laisserait le béton à l’état liquide sur 
de trop fortes hauteurs; il en résulterait de trop fortes 
poussées sur les parois destinées à le contenir, alors que 
les éléments de caissons de parement ont été calculés en 
fonction d’une poussée maximum de 5 t/m?; 


Trop lente, elle provoquerait des débuts de prise, et 
des défauts de continuité entre des couches mises en 
place 4 des moments trop éloignés : les interruptions 
maxima doivent être limitées à 4 heures, tandis que la 
coulée continue est 4 réaliser dans toute la mesure du 
possible. 


Une autre difficulté de mise en ceuvre réside dans la 
longueur des transports dont le béton est l’objet depuis 
la centrale où il est préparé jusqu’à son emplacement 
définitif, dans le nombre de reprises qu’il doit subir 
entre la bétonnière, le camion-trémie, le tapis transporteur 
et, enfin, la goulotte de mise en place. 


Des analyses granulométriques du béton déversé faites 
au début, au milieu, et en fin d’opération, mirent en 
évidence les dangers de ségrégation, contre lesquels il 
fut d’abord tenté de lutter par l’incorporation de Kie- 
selguhr, au taux de 3 % du poids du ciment : le béton 
ne subissait plus de ségrégation, mais, par contre, il 
adhérait aux parois métalliques ou aux tapis transpor- 
teurs, et l’approvisionnement du Kieselguhr était relati- 
vement difficile et onéreux. 


Une autre experience fut alors tentée, avec l'incor- 
poration d’air occlus au taux de 4 % du volume de 
béton mis en ceuvre : dans ce but le liquide émulsifiant, 
livré par divers fabricants, est déversé lors du bétonnage 
A raison de 0,6 á 0,7 cm?/kg de ciment, soit environ a 
raison de 200 cm?/m? de béton. 


L’experience montre que le but recherche, la sup- 
pression de la ségrégation, était atteint, vraisemblable- 
ment grâce aux tensions superficielles qui s’exercent sur 
la surface de contact des bulles d’air microscopiques avec 
la masse du béton, et grace a la cohésion qui se trouve 
ainsi conférée au béton frais. 


Mais elle montra que d’autres résultats avaient été 
obtenus de surcroit; le béton gagnait considérablement 
en maniabilité, grace au röle de lubrifiant joué par les 
mémes bulles d’air microscopiques : cette qualité est 
fort précieuse pour la mise en place d’un béton immerge 
á grande profondeur, dont il est espéré le bon remplis- 
sage de tout le volume qui lui est offert, mais sur le 
comportement duquel, une fois mis en place, il reste peu 
de contrôle. 


Ces résultats heureux nous incitèrent à des essais, en 
vue de l’extension possible de l’occlusion d’air au béton 
de superstructure, et aux parois des caissons de parement : 
la maniabilité du béton aéré paraissait en effet tres 


Serie : Travaux publics (XVI). RE 


Fıc. 35. — Dalle, nervures et contreforts. 


précieuse pour un béton, à forte densité d'armatures, 
tandis qu'il semblait y avoir grand avantage á tirer 
parti d'une autre de ses qualités : sa grande imperméa- 
bilité; la perméabilité est en effet le principal agent de 
destruction d'un béton á la mer, celui qui permet le 
cheminement de l'eau agressive vers le ciment et vers les 
armatures, tandis que.les bulles microscopiques du béton 
aéré recoupent le réseau de capillaires qui parcourent 
le béton durci, fixent en petites masses isolées l’eau qui 
n'est pas rentrée en combinaison avec le ciment, et s’op- 
posent, en conséquence, á toute pénétration extérieure. 


La légère chute de résistance du béton, de l’ordre de 
10 %, qui était le prix de ces avantages et qui s’expli- 
quait aisément par le fait que l'incorporation d'air ne 
permet pas une réduction égale du volume d'eau de 
gachage, ne semblait présenter nul inconvénient : en fait, 
des essais plus poussés décelérent le risque de chutes de 
résistances beaucoup plus fortes (de l’ordre de 50 %), 
entrainées par des taux de 6 % d’air occlus, et qui s’expli- 
quent aisément si l’on considère le mode d’action des 
produits émulsifiants introduits dans le béton lors de sa 
préparation 


Cette action est de nature physique et non chimique, 
et ses résultats peuvent varier considérablement avec 
la durée de malaxage, la température extérieure, la 
nature des agrégats, leur taux d’humidité, etc. 


Fic. 36. — Quai en cours de remblaiement. 
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=  d’air soit à proscrire pour des bétons auxquels 
serait demandée une forte résistance, mais un 


- comprennent la réalisation de la dalle, de ses 


En conséquence, l’occlusion d’air a été limitée au 
ton de remplissage, destiné à être coulé sous — 
eau : les qualités de non ségrégation et de facilité 
de mise en place y doivent être recherchées en . 
remier lieu, tandis qu’une éventuelle chute de 
résistance ne présente pas de grave inconvénient 


_ pour un béton de masse. | 


_ Au contraire, rien n’a été changé dans la con- 
- fection du béton des parois des caissons, ni pour 
le béton des superstructures pour lesquelles avaient 
été déjà mises au point des granulométries - 
_ donnant les meilleurs résultats d'imperméabilité 
et de résistance; il ne nous semble cependant pas 
que, dans. des applications ultérieures, l’occlusion 


contrôle permanent devrait suivre avant toute 
. mise en œuvre le taux réel de l’air incorporé dans 
le béton frais. > 


Les travaux se poursuivent ensuite à la marée 
- et ne comportent aucune difficulté spéciale; ils 


nervurations longitudinales et transversales deja 
‘décrites, ainsi que la confection du couronnement 

du quai avec des pierres d’angle en granit; les 
aciers d’ancrage des bollards sont placés au cours 
‘de ces opérations et disposés de façon à pouvoir 

absorber des efforts de traction susceptibles d’at- 
teindre 100 t et de présenter toutes les obliquités 
- possibles par rapport à la direction de l’arête du 
- mur de quai. 


La dernière phase des travaux consiste dans la 
mise en place des remblais en arrière des ouvrages 
reconstruits; elle doit être particulièrement soignée, 

pour assurer au-dessus de la cote (+ 1,50) tous 

les mouvements d’eau sur les deux faces du mur de 
quai; les pertes de charges opposées aux écoule- 
ments de l’eau doivent être minimes, tandis que 
la constitution des remblais doit s’opposer à tout 
écoulement de matières solides; aux oscillations 
du niveau du plän d’eau à l’intérieur des remblais 
et aux masses d’eau qui sont déplacées dans ces 
mouvements correspondent des déplacements de 
volumes d’air équivalents que doivent autoriser des évents 
débouchant à intervalles réguliers sur la chaussée; sinon, 
à marée descendante, la descente du niveau de la nappe 
se trouverait freinée et, lors de la marée montante, un 
matelas d’air se trouverait mis en compression sous la 
chaussée. { 


Des enrochements sont mis en place au débouché des 
barbacanes et sous le porte á faux de la dalle; ils sont 
séparés des remblais du möle par des couches successives 
de moellons et pierrailles, de gravier et de sable; la 
chaussée repose sur une derniére couche de déchets de 
carrière, qui est à peu près imperméable et qui est percée 
par les cheminées de ventilation. 


: Après les travaux de reconstruction proprement dits, 
l’aménagement du quai se poursuit avec la réali- 
sation de la chaussée, revêtue de matériaux enrobés, 
la pose des voies ferrées et des chemins de roulement 
des portiques des grues et passerelles, ainsi qu'avec l’ins- 
tallation des diverses canalisations (eau, énergie élec- 
trique, etc.). 


Une galerie a été aménagée au contact du couronne- 
ment du mur de quai pour abriter les canalisations de 
liquide (eau et éventuellement, dans l'avenir, fuel), 
tandis que, plus en retrait, une seconde galerie renferme 
les canalisations électriques; ses piédroits reposent sur 
les nervures de la dalle et supportent, l’un le chemin 


Moellons et pierrailles | : 
Dechets de carriere N 
EJ Enrochements 


ES Enrochements ~~ i 
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Fıc. 37. — Coupe du quai reconstruit (avec outillage). 


de roulement arriere des portiques de grues, l’autre le 
chemin de roulement avant des portiques des passerelles 
metalliques; les deux autres chemins de roulement de 
ces engins sont portes, l’un, pour les portiques de grues, 
par le couronnement du mur de quai, l’autre, pour les 
portiques de passerelles, par une file de pieux battus 
jusqu’au rocher. 


Les méthodes générales suivant lesquelles s’est opérée 
la reconstruction du quai de France, que nous venons de 
décrire, durent, par endroits, faire l’objet d’aménage- 
ments pour répondre a des conditions locales particu- 
lieres : nous citerons essentiellement le cas de la partie 
extréme nord du quai, ot le sol de fondation descend 
jusqu’à la cote (— 21,00) et où la stabilité de l’ouvrage 
ne se serait pas accommodée d'un remblaiement total du 
terre-plein; sur une longueur de 30 m, l’ancien talus 
d’enrochements qui limitait les remblais du möle a été 
reconstitu& en arriere de l’ouvrage et franchi par un 
tablier en béton arme qui s’appuie, d’une part sur la 
dalle, d’autre part sur une ligne de pieux battus jus- 
qu’au rocher. 5 


L’exploitation du port a progressivement repris pos- 
session des parties du quai de France que l’avancement 
des chantiers, partis de son extrémité nord, remettait à 
sa disposition, et seule demeure encore interdite au trafic 
et en cours d’achevement de reconstruction une longueur 
de 200 m dans la partie sud de la darse. 
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Fic. 38. — Arrivée á quai d'un paquebot. 


Parallélement, la gare maritime a été remise en état 
et, depuis les halls de réception et les salles de douane 
de son premier étage, les passerelles couvertes offrent aux 
passagers un chemin direct jusqu’aux navires. 


Dans un trés proche avenir, les paquebots Queen Mary 
et Queen Elizabeth, de la Compagnie Cunard White Star, 
les plus grands paquebots du monde, accosteront A 
nouveau a l’ouvrage reconstruit, suivant ainsi une voie 
déja tracée depuis plus d’un an par d’autres paquebots, 


a A are N 
; f 4 TES 


LU 


¿e pa 


et notamment ceux de la Compagnie Royal Mail; ces | e 


grands paquebots retrouvent un ouvrage dont la diffi- : ÿ 
cile reconstruction a été mise à profit pour en améliorer | 


la solidité; ils y retrouvent également des facilités accrue 
au point de vue nautique. AAA Et “Qi 
Pour ne pas déborder du cadre du présent ! exposé, 
dont l’objet essentiel porte sur les réalisations du génie 
civil, nous mentionnerons seulement la mise en place, 


à intervalles réguliers de 50 m, de pierres reconstituées — oa 


à la place des pierres de granit du couronnement du quai; 
à leur intérieur, ces pierres abritent des lampes à vapeur 
de sodium, dont le flux lumineux se dégage par deux 
lignes de pavés de verre disposés de part et d’autre de leur 


arête; les Capitaines des navires et les pilotes disposent |. 
ainsi de la signalisation la plus précise de la position du : 
quai, lors des délicates manœuvres d’accostage ou d’ap- 


pareillage qu’ils doivent conduire sous la brume et sous 
le crachin de T'hiver. | vo 


Fic. 39. — Pierre d'angle lumineuse, 


CONCLUSION 


A son achèvement, la reconstruction du quai de France 
aura constitué un considérable travail, dont la mesure 
peut être donnée par les chiffres suivants : 


Dragage de 30 000 m? d’enrochements, remblais et 
débris de béton et béton armé; 


Démolition de 13 000 m? de béton et béton armé; 


Mise en place de soixante-treize caissons de parement 
et de vingt-six caissons-piles, avec extraction de 6 000 m? 
de remblai à l’air comprimé; 


Mise en œuvre de 76 000 m? de béton; 
Utilisation de 28 000 t de ciment et de 4 200 t d’aciers. 


Je ne saurais terminer mon exposé sur cette œuvre 
vitale pour la renaissance du port de Cherbourg, si dure- 
ment frappé par la guerre, sans rendre un respectueux 
hommage au rôle prépondérant qu’ont eu, dans l’enga- 
gement des travaux et dans la mise au point des projets, 
M. l’Inspecteur General Fischer et M. I’Inspecteur 
Général PELTIER, Directeurs des Ports Maritimes et des 


Voies Navigables, ainsi qu’à M. le Président NoTTE et 
M. l’Inspecteur Général NAUD. 


Les travaux ont été exécutés, sous la haute autorité 
de M. l'Ingénieur en Chef FLEURY et sous le contrôle 
du Service Maritime des Ponts et Chaussées du Départe- 
ment de la Manche, par l'Entreprise des Travaux Publics 
de l'Ouest et par l'Entreprise Christiani et Nielsen; elles 
y apportèrent toutes leurs vastes possibilités sur le plan 
technique et sur le plan matériel, et leurs Directeurs, 
Chefs de chantier, ouvriers, se consacrèrent à leur tâche 
avec la meilleure activité et le plus grand succès; la 
Société Technique pour l’Utilisation de la Précontrainte 
apporta également la plus utile contribution aussi bien 
lors de l’etude de la conception des ouvrages qu’au cours 
de leur réalisation. 


Je concluerai, enfin, en remerciant de leur concours 
si précieux, mes collaborateurs de chaque jour, M. Mı- 
GNoT et M. Dumoux, sur lesquels reposa le plus grand 
poids de la conduite des travaux, et qui s’y consacrerent 
de toute leur ardeur et de toute leur intelligence. 
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Pr IDENT. — Vous voyez, ainsi que je vous l'avais promis, Néanmoins conservant cette hypothèse, nous devons envisager 
a maine de détails nes ACER ne ressemble Pure force vive d lordre de 350 tm, dont environ 40 % cent 
la description d'un ouvrage neuf sur lequel, lorsqu'on a. à absorber dans le premier choc, s’il se produit v = 


rincipe de la construction on a dit à peu pres tout extrémités du navire : sinon le choc se produit dans la partie 
u anit. d’interessant. La, au contraire, Mout l'intérêt centrale du navire, quasi-rectiligne, et plusieurs amortisseurs sont — 
dans les détails et dans la maniére de les assembler les O Rie, Ss MS BEL A 
vec les autres: OV Ts Une énergie de l’ordre de 150 t/m est absorbée, sous une course 
Pour les ingénieurs maritimes que nous sommes, il n’y a pas — de 1 m, en développant une force de contact de quelques cen- 
oup de nouveauté dans cet ouvrage, si ce n’est d’une part taines de tonnes, qui ne pose aucune difficulté d'absorption par 

le mur masse avant qui est un ouvrage en béton précon- le quai de France. Se \ e 


et d’autre part dans le béton de remplissage qui est du re nn: EAN e 
immergé. Mane aver tows que dano les travaux maritimes: M. LEBELLE. — Je savais bien que cela ne posait pas de diffi- 


M. Packs. — Un tel point aurait dû être défini de façon pré- 
cise, en fonction des organes amortisseurs de choc choisis, si l’on 
avait eu á calculer ie RER u er EE me 
Dar = À RAS: navires; mais dans le cas d'un massif, une telle résistance 
un nouveau, Il y a tout de même une expérience qui sera inté- peut être calculée a posterian Th ny a pas a la prendre pour 

ante a suivre. wees hy hypothése,. dans la fixation des caractéristiques d'un ouvrage, 
Avant de clore complètement l’exposé qui vient de vous être qui sera très large à ce point de vue. 44 

fait, je vais demander si quelques-uns d’entre vous ont des 3 eh: É 
explications à demander à M. Packs qui est l’homme vraiment LE PRÉSIDENT. — II ne faut pas vous étonner des divergences 
le plus instruit des détails de cette construction. entre les conditions qu’on impose, elles dépendent des circons- 


ergé d’une façon plus courante. 


aint, 
‘oa béton immergé fut autrefois considéré avec une certaine culté, je voulais simplement connaître l’ordre de grandeur, vous | 
Dre: appréhension. Il est certain qu'aujourd'hui, à la suite des Amé- avez dit quelques centaines de tonnes. | 

À ricains, nous avons tenté de prendre l'habitude de faire du béton - 


Dans Pouvrage qui vous a été décrit, le béton immergé joue 
ôle secondaire, c’est un organe de liaison entre un quai ancien 


Ñ tances locales. A Cherbourg, par exemple, le vent tend 4 déborder 

* M. LEBELLE. — Je désirerais savoir quel est l’effort que l’on a le bateau beaucoup plus qu’à l’accoster, il est donc probable que 

_ pris pour l’accostage des navires sur le quai, car ayant vu beau- le choc du bateau sera toujours extrêmement faible; au contraire 

coup de devis-programmes de quai depuis ces dernières années, si le vent est un vent à accoster au lieu d’un vent à déborder, le 

j'ai constaté que ces efforts variaient considérablement d’un choc pourrait être considérable; on serait amené à imposer comme 

- port à un autre, bien qu'il s’agisse souvent de navires identiques. résistance au quai des chiffres beaucoup plus forts. Il ne faut pas 

“de À z vous étonner de la diversité des chiffres, c'est une affaire de 
_LE PRESIDENT. — Vous voulez dire des efforts sur les amarres ? circonstances. 

M. LEBELLE. — Efforts d’accostage, d’appui des navires Les efforts qui s'exercaient autrefois sur l’appontement du 


Verdon étaient certainement plus considérables que ceux qui 


contre le quai. 
peuvent s’exercer sur le quai de France 4 Cherbourg á cause de 


} 
M. PAGÈSs. — Nous avons, en l’espece, un quai massif; si en la position du Verdon. 

certains points du parement, lors d’un choc violent, le béton se 

trouve effectivement soumis 4 des contraintes considérables il se M. LECLERCQ. — J'aimerais avoir quelques précisions sur le 

trouve, par contre, fretté par les parties voisines, et, trés rapide- remplissage de l’espace en béton immergé entre les nouveaux 
ment, l’efiort se diffuse dans le corps de l’ouvrage; d’ailleurs, caissons et les anciens. Si je comprends bien on n’a pas divisé 
2 la dalle et les poutres longitudinales de répartition qui la renfor- cet espace en divers alvéoles, mais l’a-t-on mis en place en plu- | 
_ cent permettent une facile répartition de tout effort horizontal sieurs points à la. fois suivant une certaine graduation, qu’a-t-on 
ER appliqué en toute partie du quai. fait exactement ? 
bs Répondre complètement à votre question conduirait à donner ; ads Er , : . rot 
tout Je detail de longues études préliminaires : étude du mouve- = a x i agit, se A hae point que Je Bak | 
‚=. ment du navire dérivant sous le vent après être arrivé en face pas er 5» PART IEEE l'enceinte LR limites par les 
NS de son poste d'accostage, étude de sa force vive au moment du ar a e parement et par les anciens caissons, éventuellement 
AURA choc, et de la fraction qui est absorbée lors du choc, étude de la SE ese en les zones de brèches profondes Pats element 
= course des appareils amortisseurs sur lesquels se dissipe cette e rideau de palplanches métalliques; il aurait pu être admis 


que, dans le sens longitudinal, le béton prenne une pente d'équi- 


énergie, et de la force limite qui.se développe en fin de course. libre; il a été jugé préférable de compartimenter l’espace libre 


Nous avons admis, pour le quai de France, le cas limite d’une par des planches en béton armé, qui sont insérées dans le joint 

HAL vitesse de dérive de 0,30 m/s, dont serait l’objet un paquebot de de 0,30 m séparant deux caissons de parement voisins, et qui Les 

n° 80000 t; cette hypothèse suppose un vent violent, par lequel un jusqu’au contact du parement de l’ancien quai; le joint côté 

accostage ne serait certainement pas tenté par le commandant mer est ensuite complété par du béton coulé à l’abri d’un coffrage 
du navire. amovible, 


A À, > LP 4 4 > . . . 
Les théses et la méthode d’exposition adoptées par les conférenciers et les personnes qui prennent part aux discussions peuvent parfois 


heurter certains points de vue habituellement admis. Mais il doit être compris que ces thèses et discussions, à Pégard desquelles l’Institut Technique 
ne saurait prendre parti, ne visent en rien les personnes ni le principe des Institutions. | 


13.278-7-52. — ARRAULT et Cie, Tours (France). Depöt legal : 3° trim. 1952. 
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Les utilisateurs de ciment sont fréquemment embarrassés 
pour choisir le produit à employer pour un travail déterminé, 
La présente note a pour but de donner des indications sur la 
nature des différents types de ciment, leurs emplois préféren- 
tiels ou les contre-indications éventuelles. 


Une introduction rappelle les modalités de la normalisation 
frangaise des ciments. standardization, 


Le chapitre 1 étudie les ciments normalisés; le chapitre 11, 
les ciments non normalisés; enfin, le chapitre 111 énumère les 
emplois et précise la mise en ceuvre des différents produits. 


A qe 
+ série P, n° 38 intitu 


NATURE ET CARACTÉRISTIQUES = 


DES PRODUITS HYDRAULIQUES FABRIQUÉS EN FRANCE =~ 
ws. = ME mue h Rare ER MR iy eas “ig Pics aoe 4 we AE 

© Depuis cette date, diverses modifications ont été introduites dans la nor- 

malisation des ciments : appellations, définitions, classes de résistances. La | 


répartition et ses catégories ont été supprimées. 


La mise à jour nécessaire et les indications souhaitables, concernant le | 


choix des ciments pour les différentes applications, font l’objet de la presente x 


| note. 


EN 
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PRÉFACE 


/ 


La Commission spéciale chargée par le Commissariat Général au Plan 
des questions relatives aux liants hydrauliques a exprimé le vœu de voir 
mettre a la disposition des usagers un guide indiquant la qualité de ciment qui 
convient à un usage determine. dh re 


La notice quae MM. WAHL et DURIEZ présentent dans le cadre des 


Annales de l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics y répond. 


, Le Commissariat General a toujours insisté sur l'intérét national des 
économies massives de combustible. Il est incontestable que l’utilisation du 
laitier de haut fourneau est la principale source d'économie de charbon en. 
cimenterie. Les utilisateurs de ciment sont encore parfois réservés dans 
Pemploi des ciments a base de laitier; cette réserve résulte bien souvent d'un 
manque d’information. 

L'intérét général ne peut donc que bénéficier de la mise à la disposition 
des usagers d’une notice donnant objectivement des indications sur la compo- 
sition des différents types de produits, leurs caractéristiques, leurs proprietes, 
leurs emplois préférentiels ou contre-indications. 


‘Au nom de la Commission spéciale du Commissariat au Plan, je suis 
heureux d’en feliciter les auteurs et de présenter aux techniciens un document 
qui sera le meilleur guide de l’ingenieur et de l’architecte dans le choix des 
liants a prescrire pour leurs travaux. 

A. CAQUOT, 


Membre de l'Institut. 


RESUME SUMMARY 


or warnings against their use in certain cases. 


2 | ducts. 
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Cement users are frequently finding it difficult to choose the 
product to be used for a definite type of work. This memo- 
randum has as its objective the dissemination of information 
on the nature of different types of cement, their preferred uses 


An introduction reviews the French methods of cement 


Chapter 1 studies the standardized cements; chapter 1 the 
non-standardized ones; finally, chapter 111 enumerates the uses 
and defines the conditions of exploitation of different pro- 
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4 


alisation des cimenis. — 


nortier, soit sous forme de bétons, étaient fixées librement 
par les marchés de fournitures ou de travaux. 


_ datent de 1919. A cette date a été réunie une Commission 
_ interministérielle de Standardisation dans le but d’unifier 
_ Ja rédaction et les clauses des Cahiers des charges utili- 


od 


a és par les différentes administrations publiques. Les 
_ travaux de cette Commission ont abouti a la rédaction 
_. du Cahier des charges unifié Bl remplacé lui-même en 
_ 1934 par le Cahier des charges B 1-1. 

Ces cahiers des charges n'étaient pas à proprement parler 
des Normes, mais plutôt des modèles de marchés de 
__ fournitures, comportant des blancs à remplir au moment 
_ de la passation de la commande et donnant à cet effet 
_ des indications sur les caractéristiques usuelles des diffé- 

rents produits fabriqués. 


2 C’est seulement en 1946 que l’Association Française de 
> Normalisation (AFNOR) a fait adopter, en accord avec 
les fabricants et les usagers, des Normes pour les variétés 
les plus courantes de ciment : Normes P 15 302 à P 15 310. 
La Norme P 15 302 a été modifiée sur certains points à 
la date du 31 janvier 1950. Il doit être bien entendu que 

ces Normes correspondent aux conditions usuelles d’uti- 

_ jisation du ciment, c’est-à-dire dans la construction 
comme mortier ou béton. Eiles ne couvrent pas les spé- 
_ cifications exigées par certaines industries, telles que la 
préparation de latex-ciment, pour lesquelles le ciment 
aes doit répondre à des caractéristiques particu- 
lières. 


L Esprit de la réglementation. 


Les Normes fixent les règles couramment appliquées 
dans la profession, règles qui résultent d’une entente 
contractuelle entre fabricants et usagers sous l’autorité 
de l'Association Française de Normalisation (AFNOR). 
Cette association fixe les règles communes auxquelles 
doivent se conformer tous les fabricants d’un produit 
d'usage courant fabriqué simultanément par plusieurs 
usines. 


Les produits qui satisfont à la Norme ont un droit 

exclusif à l’emploi de la dénomination officielle corres- 

- pondante; le fabricant qui fait usage de cette dénomina- 

- tion donne par cela même garantie de conformité à la 
Norme. 


Pour les produits destinés à certains emplois spéciaux 
et pour. ceux pour lesquels la technique est en évolution 
constante, il appartiendra à l’usager et au fabricant de 
s'entendre sur les qualités du produit sans qu'il y ait 
- lieu d’établir des-Normes à cet effet. II en est de meme 
F pour les produits pour lesquels il n’existe qu’un seul 
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-Jusqu'en 1919, les caractéristiques des ciments entrant | 
ns la composition des ouvrages, soit sous forme de 


Les premières tentative de Normalisation des ciments — 


“par le sac. 


APE > 
d E E 


fabricant (c’est alors à celui-ci de préciser les carac 
ristiques du produit) et pour la plupart des duit 
naturels dont les propriétés varient suivant la natur 


donnés au chapitre m1. E : as 

Les dénominations officielles des produits normal. 
d’usage courant sont les suivantes: | peer 
z \ ; : 2 > < > Fa 


N = 
Ciments Portland'artific 
Ciments H.R. I. et supere 


NORME : 
NF P 15 302 Ciments Portland $ 


P 15 303 Ciment de fer; 

P 15 311 Ciment métallurgique mixte; 

P 15 304 Ciment de haut fourneau; ] 

P 15 305 Ciment de laitier au clinker; ae 
15 306 Ciment de laitier à la chaux; _ = 

15 307 Ciment à maconner; ~ je 

15 308 Ciments naturels: es 

15 309 Liants 4 maconner; A 

15 310 Chaux hydrauliques; a 

15 313 Ciments sursulfates. 


A ES 


Identification des ciments. 


La spécification des ciments est connue immédiate- — 
ment par la lecture des inscriptions réglementaires portées ~ 


Ces inscriptions sont les suivantes :- a 
— Dénomination officielle du produit; na 
— Classe de résistance à la compression; : 


— Numéro de la norme française correspondant à la 
dénomination officielle; ee 


— Label de contröle s’il y a lieu. 


Enfin, pour les ciments H. R. I. et les superciments, - 
date d’ensachage. 


Les inscriptions doivent étre apposées dans le tiers 
inférieur du sac. 


Les 2/3 supérieurs restent A la disposition du fabricant 
pour y apposer, dans la forme qui lui convient, les indi- 
cations commerciales, marque de fabrique... Le poids Es 
brut du sac, le nom du fabricant, de la firme ou de l’usine 
productrice, devront obligatoirement y figurer. Le ciment 
n'est pas une marchandise anonyme, le producteur qui J 
le met sur le marché en prend la responsabilité. ; : 


En cas de livraison en vrac, les indications réglemen- 
taires seront portées sur les étiquettes, ainsi que sur les 
pièces comptables accompagnant l’expédition. 


Ces règles sont obligatoires pour permettre au produit 
d’avoir droit à l’une des appellations indiquées ci-dessus; 
elles sont bien entendu exigées pour tous les produits 
soumis au contrôle NF-VP (dont il sera question plus 
loin), et leur observation est une des conditions posées 5 
pour permettre l’apposition du label de contröle NF-VP. 
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nscriptions se justifient co 
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| Dénominati 


uelles sont ses propriétés, quelles précautions devront 
tre prises pour son emploi; = | | 
b) La classe de résistance indique les résistances minima 
la compression qui pourront être obtenues avec le 
mortier normalisé. = ADE a 
- Elle est exprimée sous la forme d'un groupe de deux 
_ nombres, par exemple 160-250; le premier de ces nombres 
- indique, en kilogrammes-force par centimètre carré, la 
- résistance minimum, à la compression, donnée au Labo- 
_ratoire par un cube de 5 cm de côté d’un mortier confec- 
tionné avec ce ciment dans des conditions parfaitement 
définies par les Normes, après un jour de conservation à 
_ Pair et 6 jours de conservation dans l’eau. Le deuxième 
nombre donne la résistance minimum après 28 jours de 
conservation, dont 1 a J'air et 27 dans l’eau. 
_ Un fabricant qui indique la classe de résistance 160-250 
-—garantit que le produit a donné, lors des essais de véri- 
fication effectués par l’usine avant la livraison, et donnera, 
- en cas de contrôle par un laboratoire qualifié, des résis- 
tances supérieures à 160 kg/cm? après 7 jours et 250 kg/cm? 
©. aprés 28 jours. ms 
| L'autorisation d'apposer le label de contrôle serait 
o retirée aux fabricants, s’il était constaté que des pro- 
_ duits ne répondant pas aux garanties ont été mis dans le 
ne commerce. | 


Les groupes de deux nombres par lesquels s’exprime 
la classe de résistance sont les suivants : 


_ ?  — Pour les chaux hydrauliques et liants à maçonner : 
 , 10-30, 30-60, 50-100. - 


— Pour les ciments : 100-160, 160-250, 250-315. 
— Pour les ciments à haute résistance initiale : 315-400. 
— Pour les superciments : 355-500. 


Ces nombres sont inscrits, soit immédiatement en-des- 
sous de la dénomination du produit, soit dans un des 
angles inférieurs du sac, en caractères très apparents. 


c) Numéro de la Norme. 


he = Le numéro de la Norme à laquelle correspond la déno- 
…  mination officielle est inscrit, dans un angle du sac, sous 
la forme d’un nombre compris entre 15 302 et 15 313 
précédé des initiales NF-P qui sont l’abréviation de 
« Normes Françaises de produits de bâtiment ». 
. d) La marque NF-VP. 


Pour s’assurer de la qualité des produits qui leur 
étaient fournis, sans avoir à attendre le résultat des essais 

i de réception, les Services Techniques de la Ville de Paris 
avaient établi, en accord avec les usines désireuses de 
participer aux fournitures de ciments pour ces Services, 


mme suit: ur 
on officielle : la dénomination officielle 


absolument régulière répon 


Celui-ci vérifiait que la fabrication et 
usine étaient assurés de façon à obtenir une 

ant aux exigences ma 
prévues par les Cahiers des charges en vigueur. Ce : 
tème fonctionnait depuis 50 ans et avait donné de te 
résultats que bien souvent les Ingénieurs des Ponts 
Chaussées, des Chemins de fer, etc., en étaient arriv 
à admettre assez généralement qu’un contrôle de récep- 
tion d’un ciment estampillé VP était pratiquement 
superflu. | 


une ¢ 


A la suite d’un accord entre le Centre d’ Etudes et de E, 


Recherches des Liants Hydrauliques (qui devait, en vertu — 


_ de ses statuts, contrôler la qualité des ciments) la Ville _ 


de Paris et 1 AFNOR, Je Laboratoire de la Ville de Paris. 


accepta d’assurer, pour le Centre d’Etudes, le contrôle - 


de la qualité pour toutes les usines qui utiliseraient l’appel- 
lation contrôlée soumise aux règles del’AFNOR. _ 


Le contrôle fonctionne dans les conditions «suivantes. 


Lorsqu'une usine demande à bénéficier de la marque 
pour une de ses fabrications, le Laboratoire de la Ville de 
Paris fait une enquête sur place, en vue de s’assurer que 
Vusine est bien outillée. L’usine s’engage à donner libre 
entrée, en tous temps, aux Ingénieurs accrédités par la 
Ville pour effectuer les prélèvements. Ces derniers sont 
effectués inopinément non pas dans des silos, mais de 
préférence dans les sacs déjà remplis, étiquetés et prêts 
à l’expédition. Ils sont envoyés sous emballage plombé au - 
Laboratoire de la Ville. 4 


Ce n’est qu'après une période d’essai d’une durée 
minimum comprise entre 6 mois et 1 an et à la condition 
que les prélèvements n’aient jamais donné des résistances 
inférieures aux minima garantis par les indications por- 
tées sur la sacherie, que l’usine est autorisée, après avis 
du Comité de la Marque NF-VP, à apposer sur les produits 
soumis au contrôle le monogramme NF-VP, autorisation 
Stee a toute époque si des defaillances sont cons- 

atées. 


La plupart des Normes prévoient pour chaque produit 
deux classes de résistance, l’une, la plus basse, corres- 
pondant a des produits fabriqués avec soin, mais sans 
précautions spéciales, l’autre, la classe supérieure, corres- 
pondant á des produits fabriqués avec de trés grandes 
précautions, sous un contréle d’usine rigoureux en vue 
d’obtenir la plus haute qualité techniquement réalisable. 


Depuis que les usines se sont spontanément soumises 
au contréle NF-VP et ont dü renforcer le contröle de 
leurs laboratoires, elles ont fréquemment abandonné la 
fabrication des produits de la classe ordinaire, ne sou- 
mettant au contröle que les produits de la classe supé- 
rieure. 


L’estampille NF-VP appliquée á un ciment n'a donc 
pas seulement la signification d’un « label de conformité 
aux Normes », mais dans une certaine mesure celle d’une 
« marque de qualité ». 
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ments. à tland. Norme PAS 302 IS | 4 re de ces ciments doit étre réservé A de 
EEE. < : d spéciaux de béton armé effectués sur les indicatio: 


__ La Norme P 15 302 prévoit l’existence de quatre types sous la surveillance d'ingénieurs compétents. 

_ de ciments différenciés et définis par leurs classes de eflet, plus délicat que celui des ciments courants.” 
_ résistance qui sont : AUS + indispensable que l’entrepreneur veille, avec : 
Les superciments 355-500. : grand soin, á ce que toutes les précautions soient pr 


A AR bei Cole Re DE | contrôle rigoureux de la granulométrie des agrégat 
3 - Les ciments à haute résistance initiale 315-400. la teneur en eau, de la température, du tite 
Les ciments Portland artificiels 250-315 qui se divisent béton après mise en place. L’oubli de l’une quelcor 

_ eux-mêmes en deux catégories C. P. A. et C. P. B. de ces précautions peut occasionner de graves mé 


et être à l’origine de tous les déboires, incidents 
Rage insuffisance de résistance, retraits excessif 
usages courants et qui ne sont plus fabriqués que pour profter des tds andere beaten oer 
S s usages spéciaux, ils ne seront cités que pour He: les dosages de ciment, car avec des dosages insuffisants, 
MASTERS : | on risque d'obtenir des bétons qui n'auraient pas la 
_ Superciment 355-500 et ciment H. R. I. 315-400.  compacité nécessaire et on serait davantage à la mer 
E ras re A ; * de toute erreur de malaxage, une irrégularité de réparti- 
Ces produits sont constitués par des ciments artificiels tion du ciment pouvant amener dans ce cas des const 


| Les ciments Portland artificiels 160-250 C. P. A. ou. 
BR C. P. B., dont la fabrication est abandonnée pour les 


% 


4 _ purs fabriqués avec des soins particuliers de cuisson-et  quences graves. ARE NE 

E de mouture. E ek En résumé, le superciment et le ciment H. R. I. 
ió Il est permis d’ajouter pour leur fabrication des sels des ciments à très bonne résistance initiale permettan 

E” solubles dans une proportion qui ne doit pas être supé- décoffrage rapide. Leur résistance à long terme est égale- 
. rieure à 1 % et la nature de l’addition doit être men- ment trés bonne, sans étre obligatoirement supérieur 


tionnée sur la sacherie. pour les H. R. I. a celle de ciments Portland de qualité. 
Leur emploi est toutefois assez délicat et leur réssitance 


Les superciments donnent des résistances à longue : : Re; 
échéance supérieures à celles des ciments habituels. Is Sins Be AR ne a rat ae 

_ sont indiqués dans certains travaux, tels que les ouvrages TRE +i Fe FR 

_ d'art de très grande portée, afin d’augmenter le taux de Se 

+ travail admissible du béton. Ciments Portland 250-315. (1 


eS Les ciments á haute résistance initiale H. R. I. donnent, 
comme leur nom l'indique, des résistances élevées au 


4 bout de temps très courts. Ils sont employés pour cer- mouture de clinker sans autre addition qu’un peu de 


gypse destiné à régulariser la prise; sa dénomination ES 


3 taines fabrications spéciales, nécessitant des décoffrages ? : ETE 

4 très rapides : travaux de béton armé avec réemploi de officielle est « Ciment Portland artificiel ». | 

Er coffrages, travaux de préfabrication avec utilisation de L’expérience a montré que les propriétés du ciment 
Ë moules coûteux. Portland n'étaient pas sensiblement modifiées par l’addi- 


tion de petites quantités de laitier de haut fourneau; ce © 
Qualités et classes de résistance. dernier peut également jouer en certains cas le rôle de "a 
5 HS : stabilisant. Les fabricants sont autorisés et ont même été 
Les résistances exigées sont les suivantes (en kg/cm”): invités, à certaines époques, par les Pouvoirs Publics,  . 

= Eu dans le but d’augmenter les quantités de ciment mises à © 
4 AS OBERE TIGERS AIR JOURS la disposition de l’Economie Française, à incorporer au 
- a7: 35: OC Portland une quantité de laitier au plus égale à 10 %.  » 
“4 ous ie m me a) es i) 518 A Afin de permettre aux ingenieurs de prescrire, dans le cas '. 


de travaux particuliers difficiles ou de circonstances 
spéciales, l’emploi de ciment sans laitier, il a été prévu © 


= i ibilite he. Emplois. Contre-indications. ur 
ea eo P deux marques : le ciment Portland artificiel C. P. A. 


a Dosages. 1 € _ ar 
, | 5 eg sans laitier et le ciment Portland artificiel C. P. B. com- 
4 La fabrication de ces ciments est onéreuse. Le matériel portant une proportion de laitier inférieure ou égale à 
de fabrication est mis à dure épreuve. L'augmentation 10 %. à Hi 
; écessai ur permettre au a À Fu A 
de e apres ne de re andes Les laboratoires de contróle ont, en général, la possibilité 
ay eke Shoat P a de vérifier que la proportion de 10 % n’est pas dépassée. : 


= est obtenue par l’augmentation de la durée du broyage 


et occasionne, par consequent, une diminution de la La Norme P 15 302 prévoit deux classes de résistance, 


capacité de production des broyeurs. Les tonnages de 160-250 et 250-315. Pratiquement, les usines ne produisent = 
A ces types de ciment, disponibles sur le marché, sont donc plus que la deuxiéme et c'est la seule dont il sera traité 
E relativement faibles. ci-dessous. 
er AND „or 


50-315 aux essais A la compression, satisfait 


‚la traction a une importance particuliére. _ 


À Contre-indications. Dosages. 


r l'exécution des ouvrages d'art et des travaux de 
béton armé, qu’ils soient aériens ou hydrauliques, de 
” préférence souvent à celui des ciments très poussés des caté- 


résistances que ces derniers permettent d’obtenir peuvent 
neiter à des imprudences : dosages insuffisants, taux de 
avail exagérés, décofirages prématurés; ils sont, par 
suite de leur finesse de mouture, plus éventables et leur 
* emploi, plus difficile, doit être confié à des spécialistes. 
‘emploi des ciments de la classe de résistance 250-315 
est plus facile et, ainsi que nous le verrons, permet l’emploi 
‘de taux de travail trés élevés. | 
* serait contre-indiqué, cependant, d’utiliser, saufexcep- 
. tion, les ciments du type Portland pour les travaux en eaux 
| nocives : eaux salines, eaux séléniteuses, etc. La nocivité 
de l’eau de mer est moindre que celle de l’eau séléniteuse 
_ et il existe certains types ou certaines marques de ciment 
. Portland qui résistent relativement bien à l’action de 
l’eau de mer. On peut, en cas de besoin, les utiliser en 
présence de l’eau de mer, en prenant toutes les précautions 
- pour réaliser des bétons très compacts, mais la résistance 
u. spécifique des ciments Portland courants à l’action 
… ” agressive des milieux salins est moindre que la résistance 
spécifique des ciments à forte teneur de laitier, ou de 
certains autres (ciments pouzzolaniques, Portland sans 
. alumine). o 
=... Pour ses travaux, l’Administration des Ponts et Chaus- 
… sées établit une liste d’admission d’usines et de ciments 
pour lesquels l’emploi à la mer est autorisé, soit dans la 
_ Méditerranée, soit dans les mers à marées. | 


\, L'emploi des ciments de la classe de résistance 250-315 
est également contre-indiqué pour l’exécution des tra- 
E vaux dans lesquels le béton travaille à un taux faible, 
-', tels que travaux de maçonnerie, en général, et béton 
coulé en grande masse. L’emploi pour ces travaux de 
ciments à résistance élevée constitue un gaspillage, car 
il existe des ciments, de classe de résistance plus faible 
160-250 ou même 100-160, parfaitement appropriés pour 
cet usage, Pour les travaux souterrains ou hydrauliques. 
même si les eaux ne sont pas nettement agressives, 
l’emploi des ciments comportant du laitier ou certaines 

* pouzzolanes sera très souvent avantageux. 


Le ciment Portland artificiel 250-315 est, en résumé, le 
ciment standard par excellence, donnant des résistances 
élevées, d’un emploi facile et connu de tous les-utilisa- 
teurs de ciment, d’une grande régularité de propriétés, 
peu éventable, et se comportant aussi bien dans l’air 
que dans l’eau, sauf dans les milieux agressifs. 


Ciment de fer. Norme P 15 303. 


La dénomination officielle de « Ciment de fer » est 
attribuée au ciment obtenu par le mélange de 70 à 80 % 
er de Portland artificiel et de 20 à 30 % de 

aitier, 


igences 20-25 a des essais A la traction. Les devis 
iers pourront toutefois prévoir ces essais, soit à 
e vérification, soit dans tous les cas où la resis- 


gories: ciments H. R. I. et Superciments. Les très hautes. 


mploi des 'ciments Portland 250-315 est à conseiller 


que les usines frat étaient en état de mettr 
brication des ciments Portland étant actuelle- marché étant surabondantes. Seules, quelques usin 
ffisamment uniformisées pour qu’on puisse - l 3 t ei son € 
que tout ciment Portland satisfaisant aux exi- n’était connu et apprécié que dans les régions de 
0-315 | _avoisinant ces usines. > | 


travaux administratifs, etc., à l’égal du Portland. 


- respond, ici encore, à la classe de résistance 20-25 à la 


en France avant 1939, les quantités 
; ançaises étaient en ét 


+ ies 


. 


Moselle le produisaient regulierement et son Be | 


F 5 
A; : 


Ce type de ciment est utilisé depuis plus de 40 ans 
en Allemagne oü il est admis officiellement pour tous les : 
travaux quels qu’ils soient : béton armé, ouvrages d'art, 


ee 
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Classes de resistance. Su NET EHER 


Les ciments de fer sont fabriqués actuellement dans 
une vingtaine d’usines, exclusivement dans la classe de 
résistance 250-315; ces usines ont obtenu l’autorisation 
d’apposer le label de qualité NF-VP. 


La classe de résistance 250-315 à la compression, cor- Be 
traction, sans qu’une vérification apparaisse généralement 
comme nécessaire. E 


Propriétés. Emplois. ’ f En 


Le ciment de fer 250-315 a sensiblement les mémes 
proprietes que le ciment Portland. En prenant quelques 
précautions contre la dessiccation pour les ouvrages expo- | 
ses à lair, il s’emploie aux mêmes dosages et donne les 
mêmes résistances. Il peut remplacer le ciment Portland 
250-315 dans toutes ses applications : béton armé, 
ouvrages d’art, etc. En particulier, il n’y a aucun risque 
d’attaque des fers d’armature comme on l’avait craint 
autrefois. Les résistances initiales, à 2 ou 3 jours, seront 
parfois un peu plus faibles, mais le coefficient de pro- 
gression des résistances étant plus élevé, les résistances à 
28 jours et au-delà seront du même ordre. 


Ciment métallurgique mixte. Norme P 15 311. 


La dénomination « Ciment métallurgique mixte » est 
attribuée aux ciments résultant du mélange, en parties 
égales, de Portland et de laitier. 


La dénomination de « Ciment métallurgique mixte » 
est nouvelle, mais ce genre de ciment est déjà fabriqué 
depuis 50 ans, tant à l’étranger : Allemagne, Belgique, 
Italie, que dans l’Est de la France. 


Avant 1916, la dénomination « Ciment de haut four- 


1 
AAA A ee 


neau » s'appliquait — indifféremment — à tous les 
mélanges de Portland et de laitier dans lesquels la teneur | 
en laitier était comprise entre 30 et 80 %. 3 


Cette définition était trop large; les propriétés ne sont 
pas les mémes lorsque la teneur en laitier est relativement 
forte (70 à 80 %)-et la teneur en Portland de l’ordre de 
30 % (Ciments de haut fourneau proprement dits) ou 
ler a mélange en parties égales de laitier et de 

ortland. 


Dans ce dernier cas, les propriétés du mélange se rap- 
prochent de celles du Portland et le ciment métallurgique 
mixte peut étre utilisé méme en élévation sans précautions 


spéciales, sauf á tenir compte des particularités indiquées 
ci-apres, 


Classes de resistance. 


La diminution de la teneur en Portland, par rapport 
aux ciments de fer, rend toutefois plus difficile l’obten- 
tion de résistances initiales élevées. 

A ce jour, une dizaine d’usines ont réglé leur fabrication 
de ciment métallurgique mixte en vue d’obtenir la classe 
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proportion importante de laitier, 


4 


» 5-4 
ans l’au 


a Y 


yA ri 


: 3 4 
e r j 
< L a 


iment de classe 160-250 qui, bien que comportant une 
est cependant utilisable 
_ en élévation sans précautions exceptionnelles. 


- travaux en élévation, de caractère massif, dans lesquels 
le taux de travail du béton n'est pas l'élément exclusif, 


4 - Précautions @ emploi. 


Ce ciment a, comme le Portland, mais pour des raisons 
légèrement différentes, besoin d’être maintenu en état 


; = dhumidité pendant son durcissement. Pour le Portland, 


a 


> 


i 
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O iu 
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une dessiccation rapide amène un retrait qui crée des 


CEE E > PA ) 
e, ces produits sont : 
( mis dans le 
seront livrés avec la 


_ L'intérêt du ciment métallurgique mixte est d’être un 


- Ce sont les ciments qu’il y a lieu d'utiliser, pour les | 


. et surtout en fondation, au contact avec l’eau et dans . 
_ des milieux modérément agressifs. 


fissures ou des surtensions; pour le laitier, cette dessic- : 


cation diminue la résistance en provoquant des irrégula- 
rités dans le durcissement en différents points de l’ouvrage. 


. „DO faut éviter de gâcher mou sous prétexte de maintenir 
le laitier en état d'humidité. Un béton gáché mou, com- 
portant par suite un excès d’eau, se dessèche plus vite 
qu’un béton gâché ferme avec la quantité d’eau juste 
nécessaire pour permettre une mise en place correcte. 


Après mise en place, le béton de ciment métallurgique 
doit, s’il est à l’air libre, être protégé contre le soleil ou 
' les vents desséchants par des toiles, paillassons..., et, 
s'il y a lieu, étre arrosé. Le durcissement du laitier étant 
plus lent que celui du Portland on devra attendre un peu 
plus longtemps avant de procéder au décoffrage et a la 
mise en charge, surtout si les travaux sont effectués à la 
saison froide. Si ces précautions sont bien prises, la résis- 
tance, à longue échéance, d'un béton de ciment métal- 
lurgique 160-250 ne le cédera que de peu à celle d’un 
béton de Portland 250-315. Il n’y a aucun risque d’at 
taque des armatures. 


Outre son emploi en élévation, le ciment métallurgique 
mixte 250-315 présente un intérêt dans les travaux 
- hydrauliques ou souterrains en milieux modérément 
agressifs lorsque le taux de travail est élevé. Dans le cas 
de travaux exécutés en milieu très agressif (eaux séléni- 
teuses concentrées) et avec taux de travail très élevé, 
il faut donner la préférence à des ciments spéciaux (sur- 
sulfatés, etc.) 


Ciments de haut fourneau. Norme P 15 304. 

La dénomination « Ciment de haut fourneau » est 
attribuée aux ciments résultant du mélange de 70 % 
de laitier et 30 % de Portland, avec une tolérance de 
5 % en plus ou en moins. 

Il s’agit d’un type de ciment qui a fait ses preuves 
depuis 40 ans et qui a généralement une excellente 
tenue dans les eaux séléniteuses et dans l’eau de mer. 


Propriétés. Emplois. 


Le ciment de haut fourneau est un ciment à prédomi- 
nance de laitier. Il est par suite plus sensible à la dessic- 
cation que le Portland ou le ciment de fer, mais en milieu 


e 


‚lierement : pour la construction des ouvrages, armés 


‘ rapide en cours de prise; ou souterrains, en contact av 


Ab 
PO 


mgue des 
présence des eau 
, eau séléniteuse, € 


cependant y 
travaux à la mer ou en eaux séléniteuses. 


Le ciment de ‘haut fourneau convient donc part 


non, de caractère massif: fondations, piles de pont, 
de souténement...; des ouvrages hydrauliques en grande 
masses Où il convient d’éviter un échauffement tro 


les eaux plus ou moins agressives, tels que revêtement 
de galeries, radiers. En particulier, dans les canalisatio 
urbaines destinées à durer très longtemps et qui peuvent. 
toujours, au cours de leur existence, se trouver en présence 
de causes de destruction, parfois insoupçonnées au 

moment de la construction (il n’est pas de ville où les + 
eaux de la nappe ne risquent pas de devenir un jour plus ! 
ou moins séléniteuses par lessivage de plâtres ou de 
décombres), le ciment de haut fourneau présente des 
garanties de longévité et d’indestructibilité plus grande 
que les ciments Portland. Poe Sete 


Précautions d'emploi. à | A 
ane 

On peut utiliser le ciment de haut fourneau pour les _ 
travaux aériens. Pour les travaux de faible épaisseur, : : 
il y a lieu, pour éviter la dessiccation superficielle, de 
prendre des précautions particulières : éviter de gâcher _ 
trop mou, maintenir assez longtemps les coffrages en les :. 
arrosant s’il y a lieu ou utiliser des paillassons, ou, de 
préférence, un vernis superficiel de protection contre | 
l’evaporation (curing compounds). DATE 


Employé pour des travaux aériens et en milieu sec, il we 
apparaît des laitances qui rouillent. On ne peut donc’ : 
l’utiliser que dans le cas où l’aspect est indifférent. I 
faut éviter de l’employer > temps froid sans précautions = 
spéciales, le laitier étant plus susceptible que le Port- fir: 
land à l’effet de la température. — MAT VE eae 


Ciment de laitier au clinker. Norme P 15 305. — y Ka 


La dénomination « Ciment de laïtier au clinker » est tre 
attribuée aux ciments dans lesquels la proportion de 1 
laitier dépasse 80 %, la proportion de Portland attei- : 
gnant au maximum 20 %. ; 


On voit que dans ces ciments, pour lesquels on recherche 
avant tout la résistance aux attaques, c’est la proportion 
de Portland que l’on cherche à limiter. 


Classes de résistance. 


Il existe pour ce ciment des normes correspondant à 
deux classes de résistance : 160-250 et 100-160; un additif ( 
aux Normes sanctionne même l’existence sur le marché 
de ciments de ce type de la classe 250-315. 


Ces ciments étant d’ordinaire employés en grande 
masse, on ne recherche pas des résistances 4 la compres- 
sion elevees. L’obtention de ces résistances est assez 
onéreuse, elle nécessite une mouture poussée qui augmente 
le prix de revient. Un assez grand nombre d’usines ont, 
de ce fait, renoncé á atteindre la classe de résistance 160- 
250, elles se bornent à la classe’ de résistance 100-160. 


Les ciments de laitier 250-315 ne sont encore fabriqués 
qu’en tonnages relativement faibles, ils sont contröles 
et vendus avec l’estampille NF-VP. 
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froid est très dangereux pour les ciments à forte te- 
eur en laitier. Il ralentit considérablement les réactions et 
gmente le délai pendant lequel le béton risque de geler 
être, par suite, irrémédiablement compromis. 


du froid. : > , 


température basse, les précautions de protection du 
tier qui seront indiquées plus loin. ' 
_chlorure de calcium agit d’une facon trés efficace 


me accélérateur de réaction; il abaisse d’autre part 
température á laquelle le gel se produit. Son emploi 


de 5.a 60 Cl = x 
Y ie “ CAT aa A E 
Tout bétonnage doit être arrêté si la température 


je 


conseiller en cas d’emploi par des températures de l’ordre 


tombe à 0°C. 


| Emplois préférentiels. ; x / 


Plus encore que le ciment de haut fourneau, le ciment 


de laitier au clinker est un ciment pour fondations, travaux 
_ hydrauliques et souterrains, à utiliser en présence des 


ilieux agressifs les plus divers : eaux douces, eaux 
_ saumâtres, eaux à réactions acides, eau de tourbière, 


eau de fonte de neige ou de glaciers, eau de mer, eau 
_ séléniteuse, eau magnésienne, 


eaux résiduelles, eaux 
- d'égouts, etc. C’est au ciment de laitier qu'il faut penser 


en premier lieu toutes les fois qu’un probleme d’indécom- 
 posabilité se pose : construction de silos à fourrages, 


de sols d’usines chimiques, de cuves ou réservoirs conte- 
nant des liquides fermentescibles ou à réactions acides, 
tout au moins s’ils sont enterrés. Il est possible, par trai- 

tement au bisulfite, de neutraliser le sulfure que contient 
le laitier et de l’utiliser pour la construction de réser- 
voirs destinés à entreposer ou fabriquer des produits 
alimentaires. Son indestructibilité en présence de certains 
milieux très agressifs peut ne pas être complète et ne pas 

- dispenser de l’emploi de traitements de surface, d’enduits, 
mais du moins, en cas de défaillance de l’enduit et 
d’infiltrations, il risque beaucoup moins que beaucoup 
d’autres ciments d’étre rapidement détruit par dissolution 
de la chaux. 


C’est également un ciment auquel il y a lieu de penser 
pour les injections á pratiquer dans les ouvrages dété- 
riorés, car il ne réagit pas sur les ciments déja en place, 
quelle que soit leur nature, et il supporte le contact des 
produits résultant d’une décomposition antérieure (sulfo- 
aluminate en particulier); toutefois, au sein de certaines 
ambiances, il convient pour les injections de faire une 
étude particuliére et de consulter un spécialiste. 


Les ciments de laitier 250-315 présentent les mémes 
garanties d’indécomposabilité que les ciments 100-160 
et 160-250; ils présentent d’autre part des résistances 
mécaniques élevées. 


arte facilité de mise en œuvre (workability), l’aptitude 
à résister A la dessiccation sont également améliorées. 


. Ces résultats sont obtenus par une grande augmenta- 
tion de la finesse de mouture. 


Ces ciments sont utilisables pour certains travaux de 
béton armé et pour des enduits en milieu fortement 
agressif. 


faut prendre, en cas d'emploi du ciment de laitier 


en l’eau de gächage à la dose dé 1 kg par sac est à 


1 


Classes de résistance. _ ; 


Les Normes prévoie 
100-160 et 50-100. - = 


_ Seuls les ciments de la classe 100-160 sont admis au | 
contrôle NF-VP et peuvent être livrés avec l’estampille. — 
Les ciments de laitier de la classe 50-100, bien que n’étant — 


3 


pas admis au bénéfice de la norme de qualité NF-VP, - 


restent d’excellents produits d’emploi facile dont le 
durcissement est assez lent, mais qui atteignent des 
résistances élevées. , . N 


— 
, 


Précautions d'emploi. 


Le ciment de laitier 4 la chaux peut s’employer même — 


pour les travaux aériens en prenant quelques précautions 
non prohibitives contre la dessiccation, mais il est plus 


sensible encore à l’action du froid que le ciment de laitier . 


au clinker. Les bétons durcissent lentement et sont très 
sensibles aux risques de gel. ~ 


Le chlorure de calcium est inefficace. L’addition de 
carbonate de soude (cristaux de soude) á la dose de 
"1 kg environ par 100 kg de ciment accélère les réactions 


et diminue la sensibilité au gel. On peut, surtout s'il. 


s’agit de bétons de masse et en infrastructure, en envi- 
sager l’emploi quand la température tombe au-dessous 
de 5 à 6°C. S'il s’agit de bétons aériens, le carbonate de 


soude augmente les risques d’efflorescence et le retrait. - 


Propriétés et emplois. 


C’est un ciment d’emploi facile car il donne des mortiers 
et des bétons assez gras. Il est un peu moins résistant aux 
eaux séléniteuses ou A l’eau de mer que le ciment de 
laitier au clinker et c'est cette raison, plus encore que 
l’infériorité des résistances, qui, dans les années qui ont 
précédé la guerre, en ont fait progressivement abandonner 
l’emploi dans les travaux du métropolitain de Paris 
ou l’on se trouve fréquemment en présence d’eaux trés 
agressives. Sans. avoir une résistance comparable à celle 
du laitier au clinker, le laitier à la chaux doit être consi- 
déré comme un ciment trés résistant aux décompositions. 
Pendant un demi-siècle, il a été utilisé à Paris avec le 
plus grand succés pour tous les travaux souterrains : 
fondations, égouts, métropolitain, etc. 


La grande facilité d’emploi du ciment de laitier á la 
chaux en fait un ciment apte aux travaux de fondation 
en béton ou en maconnerie : murs de cave, égouts..., 
c'est également un ciment à rechercher pour les travaux 
du Génie rural : fosses à purin, sols d’étables..., car il peut 
être mis entre toutes les mains. 
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_ les Normes. 
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EN lle a a 


ts A maconner sont des mélanges, A la dis- 


Les cir a 
_crétion du producteur, de liants hydrauliques de diverses 
natures mais compatibles : 


ature L ciment naturel, ciments de 
Ass ppiers, ciment Portland, laitiers, pouzzolanes, en vue 
obtenir la classe de résistance 100-160 (ou éventuelle- 
ment 160-250), = ' ; EAS 


à F 


cation de cette fabrication et des régles adoptées par 


Pour beaucoup de travaux secondaires, l’utilisation 


d’un ciment de la classe 250-315 ne se justifie pas. 


Les ciments naturels, les ciments de grappiers, 
atteignent rarement, quand ils sont utilisés purs, la 
classe de résistance 100-160, mais, par des additions de 
petites quantités de Portland ou de laitier, il est rela- 
tivement facile de les renforcer pour obtenir des ciments 
atteignant la classe de résistance 100-160 ou 160-250 
et pouvant donner satisfaction pour des travaux secon- 


_ daires : petits bétons, travaux de maçonnerie, enduits, etc. 


On n'a pas voulu normaliser dans le détail les procédés 
qui peuvent étre employés pour obtenir le résuitat. Le 
ciment á maconner doit satisfaire, d'une facon générale, 
aux régles posées par les Normes : absence de produits 
gonflants détectés par les essais aux aiguilles Le Cha- 
telier, composition chimique, prise et resistance. 


Classes de résistance. 


Les Normes correspondent 
tance : 100-160 et 160-250. 


Les ciments de ces deux classes de résistance sont l’un 
et l’autre fabriqués couramment; le fabricant, sous sa 
responsabilité, indique la classe de résistance garantie. 
Ces produits ne sont cependant pas admis à la marque. 


x 


a deux classes de résis- 


Propriétés et emplois. 


Les ciments A maconner sont surtout destinés a des 
travaux du batiment 4 l’exclusion du béton arme. Leur 
emploi serait 4 conseiller pour la fabrication des pierres 
artificielles d’agglomérés, en utilisant des dosages en 
ciment relativement élevés au lieu de ciments Portland 
de haute qualité que l’on emploie parfois à dosages telle- 
ment faibles qu’on ne peut obtenir que des produits 
poreux. Ils peuvent aussi étre utilisés pour des enduits 
si leur teinte est convenable. ; 


Ciments naturels. Norme P 15 308. 


Composition. 


Ce sont des ciments naturels, sans autre addition que 
le gypse destiné à régulariser la prise. 


Justification de cette fabrication et des règles adoptées par es 
Normes. 


Un petit nombre d’usines, cinq ou six au plus en France, 
exploitent des gisements de calcaires naturels tels que, 
par une simple cuisson et sans aucune addition amélio- 
rante, elles obtiennent un ciment naturel entrant dans la 
classe de résistance 100-160. 

Il s’agit de produits classés, connus et réputés de longue 


date, jouissant, dans certains cas, de propriétés spéciales : 
coloration, résistance à certains milieux agressifs..., par- 


fois tres appréciées de la clientéle locale, mais qui pré- 
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montre, cependant, que ces ciments naturels sont très | 
bons et parfois peu fissurables et il n’eüt pas été 1 gique 


d’en interdire la fabrication. + rae 
Ils ne sont pas admis au contrôle NF-VP. : 


a — 


Propriétés et emplois. 


his) 


f A e $ A 
Ces ciments sont utilisés pour les mémes usages que les 
ciments à maconner, quelques-uns d’entre eux sont 
appréciés pour des usages particuliers : enduits, fabri- + 
cation de pierres artificielles. en. 


Liants a maconner. Norme P 15 309. 


On range sous la dénomination de « Liants à maçonner » | 
tous les produits hydrauliques, autres que les chaux, : 
dont la classe de resistance atteint 50-100, mais n’atteint 
pas 100-160. Ces produits peuvent être du type ciment de 
grappier ou ciment naturel, soit purs, soit améliorés par”. 
des additions de clinker ou de laitier. ke era 

Ils sont utilisables pour de petits travaux de bätiments, 
briquetages, etc. FE ER 


Chaux hydraulique. Norme P 15 310. VA 22 “ah 


Les chaux sont obtenues par cuisson de calcaire naturel, © “a 
généralement au four droit, elles sont ensuite éteintes et 
le plus souvent moulues (tubées). Il est permis d'aug-- 
menter 1'hydraulicité d’une chaux en ajoutant une : : 
petite quantité d’un autre produit hydraulique, tel que — 
Portland, ciment naturel, grappier, laitier. Si le produit ~~ 
ajouté est du laitier, et si la proportion de laitier ajoutée 
dépasse 20 %, le fabricant doit le signaler à l'attention ~~ 
de son client en ajoutant : « au laitier ». 


Classes de résistance. 


Les Normes prévoient les classes de résistance 10-30, 
dénomination « chaux hydrauliques lourdes », et 30-60 
et 50-100, dénomination « chaux éminemment hydrau- 
Jiques ». On désigne sous le nom de chaux hydrauliques 
légères les produits n’atteignant pas la classe de résis- 
tance 10-30. / RER 


Seules les chaux éminemment hydrauliques 30-60 et 
50-100 peuvent, sous certaines conditions, être présentées 
au contrôle; trois usines seulement ont jusqu’à présent 
profité de cette disposition, alors que plus de 150 usines 
fabriquent des chaux. Les résistances des produits et 
leur conformité aux Normes sont généralement garanties 
sous la seule responsabilité du fabricant. 


Emplois. 


Les chaux hydrauliques, convenablement fabriquées, et 
qui contiennent la proportion minimum de chaux non 
combinée prévue par les Normes, sont de très bons 
liants de maçonnerie; elles donnent des mortiers gras, 
plastiques, adhérant bien aux pierres quand) ils sont 
frais, se moulant parfaitement pour remplir les cavités 
de la maçonnerie. Par l’emploi de dosages suffisants de 
chaux lourdes ou éminemment hydrauliques, on peut 
obtenir des mortiers compacts et peu perméables (ils ne 
seront jamais aussi imperméables que les mortiers de 
ciment). Par contre, si on profite de l’onctuosité des 
chaux hydrauliques légères pour employer des dosages 
très faibles en exagérant la quantité d’eau de gachage, on 


— 719 — 


enu d: L 
| Le peas sire 

2 le eee ue y * bet: 
a | fourneau. S’il y a lieu de ju aposer n béton 2 
st obtenu par un ange de et un béton de Portland, il serait pru dent dien 
fourneau et pe, sulfate de chaux une nes béton de ciment de laitie 


é la teneur en SO? du mélange soit 
% avec addition d'une petite quantité 
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mais A condition de prendre, pour éviter la desticesifor: 
les mémes précautions que celles que nécessite ÉCRIRE #2 


la classe 250-315 ty À : a des ciments de laitier au clinker. 


la classe N 4 
Bétons en milieux nocifs A Pexclusion ash acides 
minéraux même très dilués (eau séléniteuse ou eau de 
mer), surtout quand on demande de hautes résistances _ 
nn ate qui les ee aux eiments Port- mécaniques initiales qu’un ciment de laitier pourrait — a 
et ont, d'autre part, des propriétés de résistance difficilement fournir : radiers fortement armés en eaux 
décompositions chimiques qui les apparentent aux séléniteuses. : 
nts de laitier au clinker. Comme ceux-ci, ils sont ‘pease 
sibles à la dessiccation et sont destinés de préférence iL, emploi en injection dans des magonneries comers 


nt Es travaux hydrauliques en milieu très agressif. certaines réserves. Si ces maçonneries ont été désagrégées 
et déjà dissociées par les eaux séléniteuses, le sulfate 


apporté par le sursulfaté ne peut pas ‚aggraver leur situa- 
tion à ce point de vue. Si les eaux séléniteuses ne sont pas 
Fe. ciment sursulfaté exige, pour son ‘uparatation à la base des désordres, il peut être contre-indiqué de 

| complète, une quantité d’eau très voisine de la quantité | mettre du ciment sursulfaté au contact d’autres produits 

. d’eau utilisée pour le gâchage; mais tout excédent d’eau riches en chaux. , 


tone d'emploi. y fs 
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- pas cru devoir établir une « Norme » pour les ciments qui 
he sont pas l’objet d'une fabrication en série effectuée 
multanément par plusieurs fabricants. ; 


es 4 * x 5 , 
» C’est au fabricant qu'il appartient de faire connaître 
en ce cas quelles sont les caractéristiques de ses produits, 
_ les engagements auxquels il peut souscrire et les garanties 
offertes à son client. Lorsqu'il s’agit de livraisons impor- 
tantes, ces garanties sont consignées dans un « Cahier 
es charges » dont les clauses peuvent être modifiées de 
gré à gré s’il y a lieu. > 
- Pour certains autres ciments, il n’a pas paru possible 
d'établir de normes, les propriétés de ces ciments tenant 
qu produit naturel utilisé directement et n'étant pas 
- modifiables au gré du fabricant; d’autre part, des produits 
- vendus sous le même nom présentent parfois des carac- 
téristiques variables suivant les usines et les provenances, 
ce qui s’oppose á la normalisation de ces produits. 


_ Nous indiquons ci-après quels sont les principaux 
- types de ciment non normalisés, leurs caractéristiques 
_ habituelles, leurs propriétés et leurs emplois. 


4 à Ciment alumineux. 
2 Composition. 
Pr 
Le ciment alumineux résulte de la cuisson d’un mélange 
_ de bauxite et de calcaire. La cuisson est poussée jusqu’à 
fusion complète d’où le nom de «ciment fondu ». En raison 
- de la substitution de la bauxite à l’argile dans le mélange 
de base, le ciment fondu a une teneur en alumine très 
élevée de l’ordre de 40 %. 


Du nee ie 


Propriétés. 


Le ciment fondu a été inventé en 1913 par BIED, 
Directeur du Laboratoire des Usines Lafarge; il con- 
+ tinue à être fabriqué par cette Société. Brep cherchait, par 
abaissement de la teneur en chaux, 4 obtenir un ciment 
dont l'indice d’hydraulicité fat supérieur a 1, escomp- 
tant ainsi obtenir un ciment indécomposable. Les pre- 
miéres réalisations industrielles ont montré que ces 
ciments atteignaient en quelques jours des resistances 
supérieures A celles que les meilleurs ciments fabriques a 
cette époque n’atteignaient qu’aprés plusieurs mois. Les 
ciments fondus ont donc été utilisés dés 1916, sur le front, 
pour la construction d’abris et de plates-formes d’artillerie. 


La résistance aux décompositions chimiques, but 
initial poursuivi par BIED, s’est cependant avérée moins 
bonne que celui-ci l’espérait. Le ciment alumineux fondu 

_ résiste parfaitement aux eaux séléniteuses, il a été 
employé avec un grand succès en 1920 pour les travaux 
du souterrain de la ligne de chemin de fer de Nice-Coni 

_ qui traversait des amas de gypse et d’anhydrite, mais 

- dans d’autres milieux, considérés comme moins nocifs, 
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4 why A PAS EAT #3 re ©. x ES 
A ios e LD NT pied 
32.2.0. GARACTERISTIQUES ET EMPLOIS 
DES PRINCIPAUX CIMENTS NON-NORMALISES ' 


Ainsi que nous l’avons indiqué précédemment, on n’a 


.la.prise débute 2 heures environ après le gächage. Toute- : 


cutés pendant le jour de repos hebdomadaire. Da 


des decompositions, mal expliquées encore, se sont 
parfois produites. La question est encore a Pétude. N 
Par contre, on a pu constater que le ciment alumineux 
fondu constituait un ciment réfractaire de premier ordre. © 
Rien à première vue ne permettait de le prévoir, la hau 
température d’obtention du ciment lui-m&me’ne peut en 
rien faire préjuger que les hydrates seront aptes à résister, 
sans se dissocier, A des températures dépassant 1 200° 
et pouvant atteindre avec des agrégats convenables 
qu’à 1 400° C. Le ciment fondu est le ciment réfractair 
par excellence. a, Lau : 


trad 


Caractéristiques mécaniques. | a Po ORE ADE 


Le ciment alumineux fondu est un ciment à prise lente; 


fois, une fois la prise amorcée, le durcissement est trés- EU. 
rapide, 48 heures après le gächage, le ciment a déjà atteint 
une résistance proche de sa résistance finale. Pov 
Le ciment alumineux est vendu avec les garanties de 
resistance suivantes : a y 
} ; OR 
2 JOURS 7 JOURS” 28 JOURS 


315 855 TT (UL 


A 24 heures la résistance est déjà suffisante pour qu'il 
soit possible non seulement de décoffrer les ouvrages, 
mais souvent de les mettre en charge, ce qui est précieux > 
pour les travaux d'urgence, et en particulier pour lestra- ») . 
vaux de réfection qui, dans les usines, doivent étre exé- 


Précautions d’emploi. 


La quantité d’eau qui entre en combinaison lors de 
Vhydratation est trés voisine de celle utilisée pour le 
gáchage. La compacité obtenue est donc très grande, ce : da 
qui explique peut-étre en partie les hautes résistances 
obtenues, mais cela nécessite de la part des utilisateurs 
une certaine attention pour régler la proportion d’eau a Sigs 
utiliser; en particulier les cofirages doivent étre étanches. rc 


La réaction est vive, elle dégage une grande quantité 
de chaleur et provoque un échauffement trés notable. 
Ceci présente de l'intérét pour les utilisations par temps 
froids, mais de gros inconvénients pour les travaux 
massifs et les travaux exécutés par temps chauds; la résis- 
tance diminue en effet considérablement si la température, 
lors du durcissement, dépasse 30° C. 4 


Le mélange du ciment fondu avec un autre ciment ou 
avec une chaux provoque une réaction de prise trés rapide. 
On peut étre amené á se servir de cette propriété dans 
certains cas particuliers, mais en dehors de ces cas, il 
faut prendre les plus grands soins et utiliser des appareils 
parfaitement nettoyés pour eviter des phenomenes de 
prise rapide dont on ne serait pas maitre. 


E EL 


cet ég 


ciment, a ar les superciments du 


x et donnant des. 


rt 


‘ravaux nécessitant des mises en service très rapides, 


es. La rapidité de durcissement du ciment alumineux — 
le fait préférer, pour ces travaux, aux ciments à haute 
‚resistance initiale et superciments du type Portland. 
Whi . Ei » 0 À 4 4 m 
Bers | 


‘Travaux par temps de gelée. 
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… vant les indications données par le producteur. 
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 Bétons réfractaires, construction de fours. 
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-— Giments à prise rapide. Ciments prompts. 


‘l'intérêt à ce que la prise du ciment soit lente, de façon 
a disposer du temps suffisant pour pouvoir préparer le 
… béton et le mettre en œuvre avant le commencement de 
«la prise, pour certains travaux, il est utile que le ciment, 
au contraire, fasse prise en quelques minutes. On emploie 
dans ce cas les ciments a prise rapide, ou ciments prompts. 


_ Une cuisson, à température modérée, de certains cal- | 
caires naturels donne des ciments 4 prise rapide répon- 
dant aux besoins. 


4 La production de ces ciments prompts naturels est 
‘surtout concentrée dans deux bassins : le bassin de Vassy 
‘qui donne des ciments utilisés surtout dans la région 
parisienne; le bassin de l’Isère où il existe plusieurs 
producteurs. \ 


= 
Dans la région méditerranéenne, on designe sous le 
nom de ciment « Valentine » ou de ciment « Romain » 
‘certains ciments prompts locaux. ha 


Propriétés. 


La propriété principale des ciments prompts est leur 
rapidité de prise: / 


En général, la résistance mécanique proprement dite 
passe au déuxieme plan. 


Il ne peut pas être question de normalisation pour des 

produits naturels, dont les propriétés ne sont pas modi- 

fiables au gré du fabricant. Le Cahier des charges B 1-1 

de 1934 s’était donc borné à procéder à un classement, 

et à définir que les liants seront dits « à prise rapide », 

si le début de prise se manifeste au plus 8 mn après le 

EE à gachage, et « à prise demi-lente », s’il se manifeste entre 
8 et 30 mn. 


_ Ce même Cahier des charges avait défini trois catégories 
donnant respectivement les résistances à la compression 


suivantes : 
48 HEURES 7 JOURS 28 JOURS 
Ordinaires. ............. 12,5 20 31,5 
Normal. rs a 20 also 50 
Travaux speciaux ...... 30,5 80 80 


Is que réfection de massifs de machine, réfection d’une _ 
ndation A un carrefour routier, depannages de toutes 


Travaux en présence de certains milieux nocifs, sui- 


Alors que, pour les travaux courants, on attache de 


1 


. ou le ciment de laitier réagissent ensuite, et donnent au 


tances initiales. Les ciments à la gaize sont vendus avec 


Webs Os 1 einen =e iH DAN 
- Les ciments à prise rapide trouvent leur e 
‚les enduits, pour les travaux d'aveuglement 
d’eau, pour certains moulages, les cachetages, les 
MEMES; eles Fike LE Ai 


d 


=NoTA. — Il “est. possible, en cas de besoin, de réalise 
des ciments à prise rapide par mélange d’un ciment Port- 
Cc. 


land, et mieux encore de ciment de laitier 4 la chaux, a 
une petite quantité de ciment fondu. Le ciment fond n 
presence de chaux réagit brusquement, le beton fait 
prise et il est possible de le démouler, le ciment Portland 


_béton sa resistance définitive. Ce procédé ne doit être | 
utilisé qu’avee précaution, et aprés essais préliminaires. 
On peut utiliser dans le même but l’addition au Port- 
land d’un accélérateur. Plusieurs maisons spécialisées : 
Sika, Lanco, Penton, ont mis sur le marché des produits. 
accélérateurs qui permettent d’obtenir la vitesse de prise. 
que l’on désire sans que les résistances ultérieures soient 
modifiées dans une proportion inacceptable. 


‘ 


Ciments pouzzolaniques. Ciments à la gaize. 


, 


Les ciments pouzzolaniques sont obtenus par mélange, 
au ciment artificiel, de pouzzolanes autres que le laitier. 


On utilise en Italie les pouzzolanes- volcaniques de 
Rome ou de Naples. En Allemagne, le Trass Rhenan, — 
au Danemark, le Moler. Me 


Il existe en Auvergne d’importants gisements de pouz- 
zolanes volcaniques. Dans plusieurs autres régions, on : 
trouve des pouzzolanes d’origine sédimentaire. Les ton- 
nages de ciments pouzzolaniques mis sur le marché sont 
tres faibles. Le seul produit donnant lieu A une fabrication 
industrielle relativement importante est le ciment à la “ 
gaize, qui résulte du mélange de 2/3 de ciment Portland 
avec 1/3 de gaize cuite. 


Propriétés. 


L’addition de gaize diminue notablement les résis- 


les garanties de résistance de 80 kg à 7 jours et 160 kg 
à 28 jours. 


Le ciment à la gaize est remarquablement gras, il 
donne des bétons et mortiers résistant aux delavages. 


Il a une très bonne résistance chimique, tant à cause de _ 
la neutralisation de la chaux par la pouzzolane, qu’en | 
raison de la compacité des bétons fabriqués. 


Emplois. 


Travaux à la mer et en eaux nocives. 
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ae Gin, in. en 


i se produira par la 


m (on obtient alors le ciment 


ment sans retrait), soit à donner 


ume permanente (ciment expan- 


>, 


we “sont actuellement produits qu’en 

uantité. Ils ont déja donné lieu á des applications 
‚interessantes, mais leur emploi nécessite la colla- 
ion de spécialistes avertis. x 


par > +: h rie 
a + 4 ok i; - Ciments blancs. 
ae A APE NA 5 


Fr _Les eiments. blanes sont des ciments, naturels ou arti- 


- ficiels, obtenus par la cuisson de matières premières très 
_ pures et exemptes en particulier d’oxyde de fer. Il faut 
en outre, dans la fabrication, éviter les souillures que 
- pourraient occasionner les cendres de combustibles. C’est 
_ pourquoi ces ciments sont généralement cuits dans des © 
fours à gazogènes ou des fours à huile lourde. 


Les ciments blancs naturels ont des résistances rela- 


7 


Il existe divers moyens pour évaluer, par comps 
1 pi y ‚par comparai: 
avec des échantillons de référence, ou méme pour mesur 
par des méthodes photometriques qui sont du ressort | 
ee spécialisés, la pureté de teinte des cime 
ancs. | : $ = 


J 
La teinte d’un ciment blanc, la maniére dont elle sera 
contrólée peuvent donc être, en cas de besoin, précisé: 
dans un Cahier des charges pour un marché parti 


E 


Un ciment blanc est un produit « blanc » d'une te 
plus ou moins pure, mais c'est également un cime 
utilisé pour ses propriétés mécaniques. Suivant 
ce sera la pureté de la teinte, la rapidité de la pris 
résistance mécanique, la facilité de mise en œu 
auxquelles Vacheteur attachera Ja plus grande impor- 


tance. Il est impossible de baser une normalisation 


méme une classification sur trois ou quatre propri 
indépendantes. = = 


[CHAPITRE III 1 


EMPLOI ET MISE EN ŒUVRE 


Les deux premiers chapitres ont traité des liants, mais 
ceux-ci ne sont pratiquement jamais employés seuls et 


sont destinés à être mis en œuvre dans des conditions et 
pour des emplois très divers. 


La marque de qualité donne des garanties sur les 
caractéristiques définies par les Normes, mais celles-ci 
ne couvrent pas toutes les conditions d’emploi possibles. 
Les autres propriétés ne sont pas toujours présentes à 
l'esprit de Pusager et il arrive fréquemment qu’utilisa- 
teurs, fabricants ou laboratoires spécialisés aient à recher- 
cher les causes d'incidents survenus dans l’emploi des 
ciments. 


A l’examen, ces causes se révèlent de plusieurs ordres : 


— Il peut arriver que le ciment soit à incriminer, en 
particulier s’il n’a pas été conservé ou transporté dans 
de bonnes conditions, mais ce sera un cas tout à fait 
exceptionnel en raison des méthodes de fabrication, de 
contrôle en usine, et en raison de la surveillance assurée 
en vue de l’apposition de la marque NF-VP. Les méthodes 
de fabrication et de contrôle appliquées dans les usines 
modernes ne laissent pratiquement courir aucun risque 
de laisser expédier des produits de qualité insuffisante. 


De plus, avec le contrôle de garantie actuellement en - ES 


usage, un producteur ne pourrait mettre sur le marché 


un produit non conforme à la catégorie annoncée sans se + 


trouver rapidement dans l’obligation de le déclasser. 


La détérioration des ciments à la suite de transports 


prolongés, comme dans les expéditions vers les pays 
non producteurs d'Afrique ou d'Amérique du Sud, est 
une cause fréquente de déboires. Seul l'emploi d’embal- 


lages métalliques donne une certitude de bonne conser- | 


vation; A défaut on peut utiliser des sacs spéciaux, dits 
« quatre plis » ou «six plis » A condition de ne pas les 
manipuler au crochet. 


Les causes les plus fréquentes de mauvais résultats sur 


‘les chantiers peuvent, en fait, se ramener a deux groupes : 


— Pour une part importante, les incidents peuvent 
survenir á la suite de négligences ou de défauts de pré- 
cautions dans la mise en ceuvre : eau de gächage surabon- 
dante, dosage insuffisant en ciment, composition granu- 
lométrique défectueuse, bétonnage a trop basse tempé- 
rature, manque de soins au cours du durcissement, etc, 
Il n’y a pas lieu de s’étendre ici sur ces notions bien 
connues des praticiens qualifiés et développés du reste 
dans de nombreuses publications. 


5 2 na > 
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U +. 14, 


si parait-il utile de passer en revue les différentes 

ions des liants; les indications qui suivent ne sont 

¡ées qu’à ce seul point de vue et ne visent nullement 

 récapituler toutes les précautions à prendre dans 
ae cas particulier. BR | 


Les ciments à employer normalement pour ce genre de- 
_ travaux sont les ciments de la classe 250-315, Portland 
(€. P. A., C. P.B. ciment de fer). Les ciments H. R. I. 
ne sont A utiliser que pour diminuer le délai de décof- 
ge ou de mise en service. Il ne faut pas escompter de 


a I. ne vise qu’à augmenter les résistances aux 
E ériodes relativément courtes. A la longue, le C. P. A. et 
RC. . B. atteignent des résistances analogues. 


- Pour les travaux en milieux agressifs, selon les cas, on 
- emploie le ciment de fer 250-315, le ciment métallurgique 
… mixte 250-315, le ciment sursulfaté 250-315 ou 315-400, 
u le ciment de laitier au clinker 250-315, suivant les 
possibilités d’approvisionnement, en tenant compte des 
indications données. au chapitre ı (pas. d’attaque des 
- armatures). 8 

Pour les ouvrages faiblement armés, bétons massifs 
__ ferraillés, ayant un taux de travail relativement réduit, 
on peut utiliser les ciments de la classe 160-250. 


$ 


_ Fondations et travaux souterrains. 


- Dans ce cas, il est toujours préférable d’employer un 

liant ayant une bonne résistance chimique, car on n’est 

jamais certain qu’à un moment ou à un autre le terrain 

N n’aura pas une action agressive. On sait également que les 

_ eaux très pures éprouvent les liants dont toute la chaux 
West pas neutralisée. 


E -Le choix se portera, suivant la résistance mécanique 
des ouvrages et l’agressivité chimique des terrains sur les 
divers liants contenant du laitier et aussi sur des ciments 
pouzzolaniques convenablement choisis. 


- Bétons en grande masse. 


| On recherche habituellement dans les travaux en grande 
masse des liants dégageant une faible quantité de chaleur 
lors de leur prise pour éviter au maximum l'élévation de 
température de la masse provoquant un retrait ther- 
mique lors du refroidissement dans le temps. 


Parmi les Portland, les ciments du type extra siliceux 
de l’Ardèche (double ou simple cuisson) conviennent 
parfaitement. 


._, Les ciments riches en laitier répondent aussi à cette 
condition et la quantité de chaleur dégagée est d’autant 
plus faible que le liant contient plus de laitier. Quand la 
résistance mécanique exigée est modérée, le ciment de 
laitier au clinker est le plus approprié, il offre de plus une 


précautions nécessaires à une mise en œuvre ~ 


neilleures résistances à long terme, car la fabrication des 


également une bonne ré 
statiques et dynamiques. _ az ; ar 

La fissuration des routes ou des pistes que l’on es 
parfois tenté d’attribuer uniquement au retrait du cime 
tient aussi aux conditions de mise en ceuyre qui com- 


portent souvent un transport du beton depuis la beton- 


niére jusqu’au lieu d’emploi dans des véhicules peu 
appropriés. Il en résulte, à l’intérieur du béton, une 


segrégation des agrégats accentuée par la vibration au 


moment de la mise en œuvre. Des précautions sont 
indispensables à cet égard. Cela n’empêche pas que pour 


la construction des pistes, il faille utiliser des liants à _ 
faible retrait, c’est-à-dire d’une mouture qui ne soit pas 


trop fine. 


Les ciments les plus appropriés sont le Portland, le - 


ciment de fer et le ciment métallurgique mixte, tous 
de la classe 250-315. Il y a lieu de prendre, à la mise en 
œuvre, d'autant plus de précautions que le ciment 
employé est plus riche en laitier. 


Le ciment H. R. I. et le superciment ne doivent être 


employés que lorsque la mise en service doit être rapide, © 
en ayant soin de prendre les précautions requises, par- 


ticulierement Vhumidification dans les premiers Ages. 


¡Le broyage humide des laitiers ouvre des perspectives 
intéressantes dans certains cas. > 


Béton mis en ceuvre en usine. 


Les produits fabriqués en usine sont trés divers; pour 
certains d’entre eux, les conditions d’exécution sont les 
mémes que pour les bétons mis en place sur chantier, il ya 
néanmoins un certain nombre de procédés qui ne sont 
applicables qu’en atelier, soit fixe, soit forain. 


Béton armé. 


Les observations faites plus haut demeurent valables, 
mais on peut appliquer des traitements et apporter des 
aoe est plus difficile de mettre en œuvre sur 
chantier. 


Etuvage. 


Les procédés tendant A accélérer le durcissement du 
béton par chauffage en atmosphére humide conduisent 
a des résultats qui ne dépendent pas seulement du ciment, 
mais aussi de nombreux antres facteurs : température, 
pression, durée, conservation ultérieure, etc. Il semble 
que ce soient le Portland et le H. R. I. qui donne les 
améliorations les plus constantes. L’emploi des ciments 
fondu et sursulfaté est A proscrire. 


Précontrainte en atelier ou sur chantier. 


_ Les fortes tensions mises en jeu par la précontrainte 
imposent l’emploi des ciments les plus résistants. Le 
superciment ou, à défaut, le ciment H. R. I., sont les 
plus appropriés dans ce cas. 
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|: Pierre reconstituée. 
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. Cette fabrication est une variante des cas précédents; 
la pierre reconstituée est en fait un béton à base de 
_ calcaire dur concassé et de ciment blanc, teinté ou non. 
Elle a généralement une destination décorative et 
_ demande donc à être particulièrement soignée. 


d’un noyau en béton ordinaire qu’on enrobe d'un revé- 

_ tement de béton blanc de quelques centimètres. Il faut 

veiller à ce que les deux bétons soient faits aussi soigneu- 

- sement l’un que l’autre, à même dosage et même consis- 

. tance, sinon on risque d’avoir des différences de retrait 
“provoquant des fissures ou des décollements. 


- L’emploi de ciments contenant du laitier pour le béton 
du noyau est à déconseiller quand la couche de béton 
_ blanc est mince. 


A L’addition de colorant au ciment blanc augmente le 
 retrait et diminue la résistance, en principe la teneur ne 
' doit pas dépasser 10 % du poids du ciment. Il est prefe- 
rable de rechercher la couleur par le choix d'un agrégat 
- de teinte appropriée. Le retrait peut être aussi sérieuse- 
ment augmenté par un excés d’éiéments fins dans l'agré- 


gat, comme cela arrive souvent aprés concassage du 
calcaire. , 
; Les liants A utiliser sont le ciment blanc, et, pour les 

* produits plus modestes, Jes chaux hydrauliques de cou- 
leur claire ou des mélanges batards. 


> Carreaux. 


Comme dans le cas précédent, les carreaux sont fabri- 

qués en plusieurs couches; la face supérieure est géné- 

- ralement en ciment à fort dosage, et même quelquefois 
pur. Les accidents souvent observés de voile ou de fis- 
sures proviennent de la différence de retrait entre les 


couches. 


On utilise le ciment blanc, ou bien, pour les carreaux 

de couleur foncée, le. ciment ordinaire avec des colorants. 

| Il faut éviter dans cette fabrication l’emploi de ciments 
contenant du laitier qui peut influer sur la couleur. 


Tuyaux. 


Les tuyaux doivent en principe avoir une bonne résis- 
tance. Quand ils sont destinés à un service public, les 
Cahiers des charges prescrivent généralement un essai 
de chargement extérieur d’une tonne par mètre et un 
essai de mise en pression. En outre, il ne faut pas qu ils 
soient attaqués par les liquides qu'ils doivent canaliser. 


Pour les éléments d’un certain volume, on part souvent 


très bonne résistance, mais plus cher. 


es ciments de 
x très douce: 
rtland : ciment. métallurgique mixte, 
u clinker, ciment ‘surst fs de Fo pu 


“Couverture à /base de 


des co 


de chargement et de fragilité. 


Les liants des classes 250-315 et 315-400 
préférés. Ay aay 


doivent | 
| f 4 


ae 


Maçonnerie. 


_ Mortien de pose. _ 


fo Sa ae 


On demande avant tout à ces. mortiers d’assurer la 
cohésion des pierres ou des briques; cette cohésion sera 
d’autant mieux assurée que la compacité sera plus forte, 
ce qui a en outre l’avantage de créer un obstacle a la 
pénétration de ’humidité pour les murs extérieurs. Pour 
ces raisons, l’emploi des ciments de haute résistance ne se | 
justifie pas, et, dans la plupart des cas, les liants des , 
classes 100-160 et plus faibles conviennent parfaitement, 
car il vaut mieux, a prix égal, pour diminuer la porosité 
des joints, employer une plus grande quantité de liant 
moins cher qu’une quantité plus faible d’un liant de 


à Ceux-ci, Portland et ciment de fer, sont cependant 
indiqués dans le cas de certäines maçonneries de fonda- 
tion ou de parties plus chargées. 


Pour la maçonnerie courante en élévation on utilisera : :. 
ciment à maconner, ciment naturel, liant à maçon : 
ner, chaux hydrauliques. D TA EME 

Pour les maçonneries de fondations sans charges exces- 1. 
sives : les mêmes ainsi que les liants contenant du laitier, | | 
surtout si l’on peut craindre une agressivité du terrain : 
ou des remblais. i yA 

Dans le cas de pierre de taille, il arrive que certains ean 
ciments, tels que les ciments de haut fourneau ou autres De 
ciments à forte teneur en laitier, puissent tacher la 
pierre, il convient donc de le vérifier au préalable. Dans 
certaines circonstances on peut utiliser les chaux hydrau- 


liques. 


Enduits et joints ragréés. 


Comme pour les mortiers de pose, on doit donner la 
préférence 4 des mortiers plus gras de liants de classe 
plus faible, ce qui, outre l’augmentation de l’étanchéité, 
les rend plus adhérents a la pose. 

Les liants contenant du laitier ne sont pas indiqués 
pour les enduits en élévation. 

Les ciments Portland ou de fer sont préférables seule- 
ment dans le cas d’enduits soumis a l’abrasion, par 
exemple, les soubassements de locaux industriels. 


Béton banché. 


Bien que ce procédé soit simple et paraisse facile a 
mettre en ceuvre, il y a quelques précautions a prendre 
pour obtenir un résultat satisfaisant. 


ae ToS 


Ay. 


sauf si 


ments 160-250 suffisent en règle géné 


ale, 


etc. On rejoint alors le cas 


Pia? En a 


e des ciments. — 


Fe - x 


_ Béton sous vide (vacuum concrete). 


Ce procédé, qui consiste à aspirer après mise en place 
3 imum d'eau du béton, ne requiert pas d’autre liant 


grande quantité d'eau d'hydratation, il serait papas de 
ne pas abaisser le rapport E/C au-dessous de 0,4. 
- Quel que soit le ciment employé, il est particulièrement 


2 Wa pas atteint un degré de durcissement suffisant. 
Béton activé. (colcrete, prepakt) E 


er & 
og by 


__. Obtenu en injectant sous pression un mortier finement 
_ divisé dans un agrégat pierreux préalablement mis en 
+ place. | | DA Sie M a 

+ A priori tous les ciments sont utilisables; leur choix 
…_ dépend alors d’autres critères. Il est même possible 
d'employer les ‘ciments  prompts; mais ceux-ci sont 
. généralement d’une résistance inférieure à celle des autres 
_ ciments; en outre, ils font courir le risque d’obstruction 
- des engins en cas d'interruption du travail. ‘ 


\ 


ot 


Beton transporte par pompage. 
Pour un passage facile dans les tuyaux, le béton 
demande à être assez gras, c'est pourquoi il vaudra 
- mieux, sauf autre raison déterminante, ne pas utiliser 
les ciments riches en laitier qui.sont réputés plus 
«reches ». 


Ciments devant étre employés 
dans des conditions spéciales présumées nocives. 
Se reporter á « Apercu bibliographique sur les agents 
et les causes de la corrosion du béton », par A. Nicor, 
| dans les numeros de la Revue des Matériaux de Cons- 
truction de mars et avril 1950 et la note d’information n° 10 
du, Centre d’Etudes et de Recherches de l’Industrie des 
Liants Hydrauliques. 


ny 


certaines parties telles que poteaux, linteaux, - 
énéral du béton — 


% ; ni 


que celui qui convient au genre de travail à exécuter. 
Dans le cas d’emploi du ciment fondu, qui exige une plus 


important d’assurer l’humidification du béton tant qu'il - 


qlo” 


culiers et procédés spéciaux de mise en 


A “Solutions qui peúvent étre adoptées, il est recommandabl 


fort dégagement de chaleur d’hydratation. 


- qui ne seraient réalisables autrement qu'en prenant des — 


A 


prise et leur durcissement. Indépendamment des autre 


sauf contre-indication, d’empioyer les ciments ayant un 
Dans certains _ 
cas extrêmes, le ciment alumineux permet des travaux — 


précautions particulières : chauffage des agrégats, du — 
ciment, de l’eau de gáchage, comme cela a été fait en 
Alaska. — ; LR de NÉE AN 


Bétons légers et caverneux. 


On recherche dans ce cas des propriétés de légèreté et 
d'isolation qui vont à l’encontre des qualités habituelle- 
ment demandées au béton. Comme les résistances se — 
trouvent principalement affectées par cette incorporation 
délibérée d’alvéoles, on peut y trouver un paliiatif en | 
choisissant les ciments les plus résistants correspondant _ 
aux conditions d'utilisation. Dans les cas où l’agrégat 
léger est d’origine industrielle (mâchefer), celui-ci peut — 
être agressif à l’égard du ciment, il est donc préférable . 
de choisir un type de liant qui risque moins, non seule- 
ment de se décomposer, mais aussi de provoquer des 
efflorescences et autres défauts d’aspect plus ou moins ~ 
graves. Les ciments contenant du laitier paraissent bien 
appropriés dans ce Cas. 


Procédés et emplois spéciaux. y 


Le ciment est encore employé comme liant dans . 
d’autres fabrications qui font appel à des techniques ou à 
des matériaux s’ecartant des conditions habituelles 
d'utilisation : béton-cellulaire, amiante-ciment, parquet 
sans joint au mélange latex-ciment, fibragglos (plaques á 
base de fibre de bois), béton á la sciure ou aux déchets 
de bois, etc. 


Ces procédés ont généralement demandé une mise au 
point minutieuse á propos de laquelle le ciment a été 
choisi en tenant compte de facteurs inhabituels; d’ail- 
leurs la plupart du temps ces procédés sont brevetés ou 
tenus secrets. C’est pourquoi l’indication des sortes de 
ciments a employer ne se justifie pas. 


13.302-7-52. — ARRAULT et Cle, Tours (France). Depöt legal : 3° trim. 1952. 
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Cinquième Année. N° 55-56. 


Série : CONSTRUCTION METALLIQUE (X). 


CENTRE D’ETUDES SUPERIEURES 
SEANCE DU 11 DECEMBRE 1951 


N Sous LA PRESIDENCE DE M. LAVAL, 
Ingenieur en Chef des Ponts et Chaussées. Directeur du Port de Rouen. 


(Photo Studio Photoclair.) 


Pont metallique entierement soude. 


PAR 
M. J. VELITCHKOVITCH, M. A. SCHMID, 
Ingenieur des Ponts et Chaussées. Ingenieur des Arts et Manufactures. 

Chef d’Exploitation du Port de Rouen. 


INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS 


ASSOCIATION FRANCAISE DES PONTS ET CHARPENTES 
SOCIÉTÉ DES INGÉNIEURS SOUDEURS 


AVANT-PROPOS DU PRESIDENT 


La conférence que vous allez entendre ce soir sur le 


pont Corneille en acier soudé qui est en cours de réali- 


sation A Rouen comportera deux exposés. Tout d’abord 
un exposé de M. VELITCHKOVITCH, Ingenieur des Ponts 
et Chaussées du Service Maritime du Port de Rouen, qui 
a dirigé les études et dirige actuellement l’exécution de 
Vouvrage. Il traitera de la conception du pont et des 
contréles auxquels ont été soumises la fourniture des 
matériaux et l’exécution. 


Le second exposé sera fait par M. Scumip, Directeur 
Général des Établissements ScHMID, BRUNETON et Morin 
qui, de concert avec les Entreprises Métropolitaines et 
Coloniales, exécute la partie métallique de l’ouvrage. 


EXPOSÉ DE M. 


I. — Le pont de pierre. 


Le pont de pierre, construit entre 1812 et 1828 par 
l'Ingénieur LAMANDE, franchissait au centre de Rouen 
les deux bras de la Seine de part et d’autre de l’île La- 
croix. Il était constitué de deux ouvragesidentiques dont 
les axes en plan faisaient un angle de 146% Chaque 
ouvrage se composait de trois arches en pierre de taille, 
de portées respectives 26, 31 et 26 m, supportées par 
des piles et des culées massives. Les deux ouvrages 
étaient reliés sur l’île par une grande rotonde de pierre. 
Sur cette rotonde, les Rouennais firent édifier en 1848 une 
statue de Pierre Corneille par David d’ANGERS. Le pont 
prit alors le nom de pont Corneille. 


Le pont fut détruit le 9 juin 1940 par le Génie fran- 
cais. Toutes les arches s’écroulèrent dans le fleuve. Une 
pile bascula. Les autres furent profondément fissurées. 


RESUME 


Le premier conférencier rappelle d’abord brièvement l’histoire 
de l’ancien pont Corneille à Rouen, puis passe à l'étude des 
conditions qui devaient faire décider des caractéristiques du 
nouvel ouvrage : sol, site, trafic fluvial, économie. 


L'ouvrage neuf comprend deux ponts, symétriques par rap- 
port à l’île Lacroix, ponts soudés en acier, du type poutre canti- 
lever, d'une portée principale de 100 m. Chacun d’eux est com- 
posé de neuf poutres longitudinales. Le trafic en Seine ne devant 
jamais être arrêté, tous les éléments fabriqués en atelier ont été 
mis en place à l’aide de la bigue de 150 t du port de Rouen. 


L'auteur explique ensuite les procédés et les conditions de 
soudage donnant une sécurité suffisante et termine par une 
rapide description des travaux annexes. 


. Le deuxième conférencier donne tous les détails de fabrica- 
tion des divers éléments, indique comment ils ont été réalisés 
en atelier, contrôlés, transportés et mis en place. 


M. Scumip vous parlera plus spécialement de l’exécu-, 
tion des travaux et des précautions qui ont été prises 
en particulier pour la réalisation des soudures. 


Avant de passer la parole aux conférenciers, je tiens 
à remercier l’Institut Technique du Bâtiment et des Tra- 
vaux Publics et la Société des Ingénieurs soudeurs qui 
ont donné l’occasion aux projeteurs et aux réalisateurs 


du pont Corneille de faire connaître leurs travaux. 


M. VELITCHKOVITCH va faire le premier exposé sur la 
conception et la réalisation du contrôle de l’ouvrage. 


M. Scamin vous entretiendra des conditions d'exé- 


cution de l’ouvrage. | 
VELITCHKOVITCH | 
II. — Les études de reconstruction. 


L’importance des destructions exigeait la construction | 
d’un pont nouveau que le plan d’urbanisme de Rouen 
situa à l'emplacement exact de l’ancien. Chaque moitié 
de pont doit franchir un quai fluvial de 28 m de largeur, 
un bras de Seine de 100 m et un terre-plein de 16 m 
sur l’île. Compte tenu du raccordement de 12 m dans 
Vaxe sur l’île, la longueur totale hors tout est de 300 m. 


La largeur est de 28 m, le pont supportant une chaussée > 
de 18 m et deux trottoirs de 5 m. Cette largeur n'est pas 
exagérée. Le pont Corneille est le pont où les grandes 
routes qui relient l’ouest et le nord de la France fran- 
chissent la Seine à l’aval de Paris. C’est aussi un pont de 
ville au centre d’une agglomération de 300 000 habi- 
tants répartis par moitié de part et d'autre des rives de 
la Seine. La circulation sur l’ancien pont, manifestement 


SUMMARY 


The first lecturer begins by reviewing briefly the history of 
the former Corneille Bridge at Rouen, then passes to the condi- 
tions which were decisive for the characteristics of the new 
bridge : soil, site, river traffic, economy, 


The new structure consists of two bridges, symmetrical in 
relation to Läcroix Island. They are cantilever type, welded 
steel bridges with a main span of 100 meters, and each consists 
of nine longitudinal beams. As the Seine traffic could not be 
interrupted, all the elements fabricated in the shop were hoisted 


into place by a 150 ton stiff-leg crane, belonging to the port of 
Rouen, 


The author then proceeds to explain the processes and condi- 
tions of welding, assuring sufficient safety, and finishes by a 
rapid description of related works, 


The second lecturer gives all the details of the fabrication of 
different elements and indicates how they were made in the 
shop, controlled, transported and placed in position, 


Les theses et la méthode d’exp 
parfois heurter certains 


M osition adoptées par les conférenciers et les personnes qui prennent part aux discussions peuvent 
) } ¢ points de vue habituellement admis. Mais il doit être compris que ces thèses et discussions, à 1’é 
l'Institut Technique ne saurait prendre parti, ne visent en rien les personnes ni le principe des Institutions. 


égard desquelles 


hOB os 


1 


ra 
* 


ant les caracı éristiques du nou- 
‚la nature du sol et la navigation 


2 > 1 


TUR SS a RE ome 

au centre dune grande ville riche en monu- 
storiques, le pont devait présenter un aspect 
oigné et sobre, excluant les solutions de caractère indus- 
riel ou de modernisme accusé. ate 
Le sol est ı 
remblais, puis des couches de vase et d’argile, puis 


N 


des couches de marne alternativement dures et tendres; 


es 


y 


constitué à partir de la cote naturelle par 


a première couche dure d’une certaine épaisseur étant 


4 située à une profondeur de 20 m environ. Cette couche 
_ est suffisamment dure pour que la pointe des pieux s’y 


arréte aprés battage avec refus complet. L’absence de 
couche dure en surface rend délicate la construction 


d'ouvrages á réactions horizontales. 


Le gabarit de navigation sur chaque bras de Seine est 
défini par un rectangle de 40 m de largeur sur 7 m de 


hauteur, au-dessus des plus hautes eaux navigables. Ce 


- gabarit particulièrement important, fixé par décision 


ministérielle, est justifié par le développement de la 
navigation en Seine de petits caboteurs et de très grands 


- chalands. L'importance de ce gabarit interdit la présence 
de piles en rivière. En outre, liée à la double nécessité 


de maintenir des cotes d’accès relativement basses et une 
pente longitudinale faible, elle conduit à adopter des types 


_ d’ouvrages très élancés avec épaisseur faible au voisinage 


= 


Lai 


DOr DÉPENS) 


> 


de la clé. Enfin, Pintensité du trafic de la batellerie 
interdit toute solution dont l’édification nécessite la 
‘présence d’ouvrages provisoires en Seine, cintres ou 
appuis. s 


Compte tenu de ces facteurs, les seules solutions qui 


pouvaient étre retenues étaient du type Cantilever ou, 


á la rigueur, du type arc á tablier supérieur. En effet, 
Vimportance des portées principales interdisait l’emploi 
des poutres droites. L’inégalité des portées de rive et des 
portées de Seine rendait peu économiques les poutres 
continues. L’obligation de dégager le panorama de la 
ville interdisait toute solution á superstructure, telle 


que bow-string ou arc à tablier inférieur. 


Le Service Maritime des Ponts et Chaussées de la 
Seine-Inférieure, 3° section (Direction du Port de Rouen), 
chargé de la reconstruction des ponts étudia cinq avant- 


projets : 


— Un projet de type poutre Cantilever en béton 
armé; 

— Un projet du type poutre Cantilever en acier; 

— Un projet du type arc métallique 4 deux articu- 
lations; 

— Un projet du type arc métallique 4 trois arti- 
culations ; 

— Un projet du type poutre á béquilles en béton 
précontraint (1). 

La comparaison entre ces avant-projets amena les 
conclusions suivantes : 


— Les poutres Cantilever en beton arme étaient 
cheres, d’aspect peu satisfaisant et de montage difficile. 


(2) Ce dernier avant-projet a été étudié avec beaucoup d'ingéniosité 
par la Société Technique d’ Utilisation de la Précontrainte. 


Le 


LA Lai À 3 N i = $ ‘ q Y fh 
2 maçonnerie, 4 800 t d’acier laminé et 1 400 t 
rond pour le pont avec poutres en acier. | 


_ pente longitudinale trop forte. 


haut intérêt technique de la solution, étaient 
- plus élevé. 


AN 


urait exig ? en. 
erie et de $0007 t vación ronds, 
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— Les ouyrages en arc métallique étaient d’u 


peu satisfaisant, difficile A construire et offra 
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précontraint, malgré 
d'u 


Les poutres en béton 


C'est en définitive la solution de la poutre Ca 
en acier qui a été retenue. > Y 
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III. — Description sommaire 
du nouveau pont Corneille. 


4 


goureuse 


Le pont est constitué de deux ouvrages ri nt 
a Te D 


symétriques par rapport au centre de l’île. 


Chacun d’eux du type Cantilever à poutres multiples 
sous chaussée et trottoir a une portée\ principale € 
100 m et comporte une travée centrale indépendante de — 
34 m s’appuyant sur deux consoles de 33 m prolongées 
par des travées de rive reliées à leurs extrémités à de 
contrepoids. Les intrados des arches sur le bras de Sei 
sont en arc de cercle de 237 m de rayon. Les intrados 
de rive sont également en arcs de cercle prolongés à leu 
extrémités par des tangentes horizontales. La ligne - 
d’intrados présente des pentes de 2,8 % avec Taccorde 
ment circulaire à la clé de 1 000 m de rayon. Les contr 
poids sont constitués par des massifs en béton armé 
reposant sur des pieux en béton armé à section carré 
Les travées de rive sont ancrées sur les contre-poids par - 
des appuis à biellettes permettant des déplacements 
horizontaux capables d’absorber les dilatations. Les — 
parties inférieures fixes des appareils d’appui sont reliées — 
aux massifs des contre-poids par de fortes tiges d’ancrage | 
et les appuis centraux, du type classique à rotules, sont 
supportés par des massifs en béton armé fondés égale-. — 
ment sur pieux de section carrée. Es > 


34 


142,50 


Fic. 1. — Élévation schématique du pont. L 5 > 14 


Les poutres principales sont au nombre de neuf espa- 
cées de 3 m sous chaussée avec espacements extrêmes de 
4,20 m. Ce sont des poutres-caissons à âmes pleines. Les 
Ames sont distantes de 0,80 m entre-axes. Elles ont une 
hauteur minimum de 1,30 m au milieu de la travée cen- 
trale, une hauteur maximum de 5,20 m sur piles. Elles 
sont renforcées par des systèmes de raidisseurs longitu- 
dinaux et transversaux formés par des fers I coupés au 
milieu et soudés par leurs âmes de part et d’autre de 
l’âme, sauf sur les poutres de rive où les raidisseurs sont 
disposés uniquement sur la face intérieure et renforcés. 
Des cadres à l’intérieur des poutres et des entretoises 
entre poutres assurent la rigidité transversale de l'ouvrage. 
Le poids de la charpente métallique est de 4 800 t. 
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= on 10 Déblaiements. 


y Les travaux de déblaiement et de dérasement furent 
* entrepris des le mois d’aoüt 1940, mais ne purent être 
_… menés qu'avec lenteur du fait des circonstances? ‚En 
| 1942, le lit du fleuve était débarrassé des débris des 
arches et des piles. Les travaux furent alors suspendus 
- et ne furent repris qu’à la fin de l’année 1946. Le déblaie- 
- ment des culées ne donna lieu à aucun incident; il 
… s’avéra cependant plus délicat que prévu. L’ancien pont 
de pierre avait donné lieu dès\sa construction 4 quelques 
‘déboires : la culée de la rive droite, fondée en 1812, 
accusait en 1824 un mouvement important qui s’accentua 
jusqu’en 1828. Les tassements atteignaient 10 cm. Un 
parément avait pris en surplomb une inclinaison de 
26 cm, un autre un fruit de 15 cm. L’arche située au 
‘milieu de la culée, permettant le passage des voies fer- 
rées, s’était ouverte de 28 cm. De nombreuses lézardes 
-apparaissaient. En 1823, la culée de l’île Lacroix, côté 
. … rive droite, fondée en 1816, se rompait sur toute sa 
‘hauteur et l’arrière de la culée s'affaissait de 5,5 cm, 
- : : tandis que le parement accusait un fruit en surplomb de 
-. 2m, Des contreforts furent alors établis sur les culées 
- en mouvement et aucun incident ne fut plus jamais 
"10 signalé. Mais les constructeurs, prirent la précaution 
_ d'augmenter les fondations des culées de la rive gauche. 
_ Aussi fut-il trouvé à la démolition sous les culées une 
$ véritable enceinte de pieux jointifs de dimensions excep- 
_  tionnelles pour l’époque, certains d’entre eux atteignant 
at un diametre de 0,50 m. L’enceinte contenait un massif 
de béton immergé enrobant la tête des pieux sur une 
hauteur moyenne de 1,50. m. Les déblaiements furent 
terminés à la fin de 1947. Kaute de crédits, la recons- 
truction ne commença qu’en 1949. Les travaux furent 
adjugés à un groupe d'entreprises conjointes et soli- 
daires : les Entreprises Métropolitaines et Coloniales et 
les Établissements Schmid, Bruneton et Morin furent 


(Photo C, Moignard.) 


Fic. 2. — Confection des éléments préfabriqués. 
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2° Travaux de fondation. Culées et appuis. 


Ces travaux débutérent par la fabrication et le bat- 


charpente — 
métallique, les Entreprises Campenon-Bernard et Mori- — 


tage des pieux. 761 pieux furent battus. Le refus a été : 


obtenu aux cotes prévues, sauf pour quelques pieux de 
la rive droite qui s'arréterent plus tôt. Les pieux sont 
recépés aux environs de la cote 7 (?).- 


On bétonna ensuite la partie cóté terre des appuis de 
rive sur la hauteur comprise entre la tête des pieux 
-recépés et le niveau du quai. Ces appuis de rive forment 
mur de quai au droit du pont et sont constitués, pour la 


partie côté Seine, par des éléments préfabriqués d’un type - 


voisin de ceux utilisés dañs la reconstruction des quais 
du port de Rouen. Chaque élément est formé d’une dalle 
verticale de 40 cm d'épaisseur, sur laquelle sont scellées 
les pierres de taille formant parement de quai. La dalle 
est armée dans les deux sens et sur les deux faces et se 
termine à sa partie inférieure par un bec arrondi sup- 
portant le parement. Cette dalle verticale prend appui 
sur deux contreforts verticaux de forme triangulaire de 
40 cm d'épaisseur entretoisés et assez fortement armés. 
Les contreforts s’appuient eux-mêmes à l’arrière sur la 
partie déjà construite du massif d'appui par un bec 
également armé. 


Les éléments sont fabriqués en bordure de quai, à 
proximité de l’ouvrage. Ils pèsent environ 50 t. Ils sont 
pris par une bigue flottante qui les met en place de façon 
que les deux contreforts contigus de deùx éléments 
préfabriqués viennent se placer dans l’intervalle de deux 
files de pieux dans le sens transversal. Pendant la pose, 
les éléments sont soutenus par des câbles maintenus sur 
des potences provisoires. La partie haute des éléments 
ést à la cote (9,00), la partie basse descend à la cote 
(3,40). Une fois les éléments posés, l’intérieur au-dessus 
de la tête des pieux est rempli de béton. 


Des câbles de précontrainte, laissés en 
attente, assurent la liaison entre la partie 
côté terre et la partie côté Seine de l’appui. 
On bétonne ensuite la partie supérieure 
qui émerge du quai. 


Les rangs de pierres de taille formant 
le parement du mur de quai au-dessous de 
la cote (6,00) sont placés sur les éléments 
préfabriqués avant leur pose. 


Les rangs découverts au-dessus de la 
cote (6,00) ne sont mis en place qu'après 
pose des éléments préfabriqués, de façon 


à éviter les joints en coup de sabre entre 
les éléments voisins. 


Le bétonnage des culées s’effectue simul- 
tanement, ainsi que la liaison par dalle 


entre les appuis de rive et ces contre- 
poids. | 


‚Les travaux de fondation ont été ache- 
vés au cours de l’hiver 1950. 


PES 


() En marée moyenne, le niveau de I’ i 
entre les cotes 5 et 7 (C, M.). x : RE 
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Fic. 3. — Transport d’un élément préfabriqué. 


3° Tablier en béton armé. 


Le tablier est constitué d’éléments préfabriqués 
étroitement liés entre eux pour la partie sous chaussée 
et d’une dalle ordinaire coulée sur place pour la partie 
sous trottoirs. Chaque élément est, en plan, de forme 


Fic. 4. — Mur de quai en éléments préfabriqués. 
(Photo C. Moignard.) 
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carrée de 2,30 m de cóté et a une épaisseur de 18 cm 

Il pèse 2,5 t. Il est constitué par du béton fortement | 
dose (450 kg de ciment) et ferraillé en deux nappes — 
entretoisées, la nappe supérieure comprend” neuf fers | 
de 12 au mètre, la nappe inférieure sept fers de 16. Les : 
bandes de raccordement entre dalles ont des largeurse 


( LAN ud 
‘ 


aise 
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liaison. La pose des dalles est actuellement en cours 

: s'effectue au rythme moyen de douze dalles par jour. 
cadence de fabrication est supérieure à la cadence 


NV. — Travaux de charpente métallique. . : 
== Conception des soudures. = _ entretoises sur les poutres principales. Cette conside 
doy Oa ER Soo a a ration a emporté la: décision du. choix dea soudure 72773 
ginalité des travaux de reconstruction du pont PASE ec CN eres led ER nb 
eille réside dans la conception, l’exécution et Je Le choix étant fait, quelles précautions doivent étre 
age de la charpente métallique. Nous ne voulons prises ? Nous ne pouvons que faire appel à l’experience = 
order les problèmes d’exécution qui font l’objet — | RES RAS IT NT; 
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ncipal de la conférence de M. SCHMID. | Les Commissions belges observent que lorsque les — 
Nous nous bornerons à résumer très brièvement dans accidents se produisent, certaines conditions communes 
elles conditions notre Service a été amené à proposer. - sont toujours remplies A RE PA Te: Mb PTS 


une construction entièrement soudée, quels critères de - 


RASE ; Ree E : RARES 
udabilite il a exigés, comment il a étudié les assem- 1° Les pieces assemblées sont.-des pièces de ee | 
ages soudés, comment il a envisagé l’exécution des — 


épaisseur (supérieure à 20 ou 25.mm); = 
ae ee teu ont ile. Re: - 20 Les ruptures ‚se produisent au voisinage d’assem- 


Le mode d'assemblage par soudure était éminemment _ blages dans lesquels la matière subit des efforts bi- . M 
Ro ;ouhaitable parce qu’il permettait d’abord d’obtenir des- axes ou tri-axés; | he aay VS we. 
_parements lisses de bon aspect, ensuite parce qu'il per- 3° Une grande partie des accidents se produisent par 
_ mettait d'alléger au mieux la charpente et d'obtenir des températures basses ou à la suite de variations ther- 
: -miques brusques; | ins 


4 


EL 
4 + 


plus facilement de faibles épaisseurs au voisinage de la 
€, Restait à savoir si la construction soudée présentait. q be ais. mee. Sur 
mêmes avantages de prix et les mêmes gages de : 4° La construction est réalisée sans vérification des - 


sécurité que la construction rivée. ERS: procédés de montage, en particulier sans contrôle des. 
La comparaison de prix peut s’effectuer à póstériori. Il tensions de retrait résultant du bridage des pieces;  _ 
st difficile de comparer les prix d'ouvrages différents. 5° La main-d'œuvre de soudure n’est pas contrôlée — 
E Les travaux ne se présentent pas de la même façon ni à ou relativement inexpérimentée. > rae 
la même époque. If est sans doute possible de comparer ante “oe eae - » 
des ouvrages de même type, en prenant en compte les . Les rapports américains constatent au sujet des acci- 
+ formules de variation de prix prévues dans les marchés, dents sur les navires du type Liberty-ship : 
Mais les résultats d’adjudication sont souvent, fonction 1° L'exécution des soudures s’est souvent révélée : 
du volume des travaux offerts aux entreprises sur l’en- de mauvaise qualité; + 


Re semble du marché de travaux publics. Les conclusions 
des comparaisons doivent donc être enregistrées avec 


2° Les accidents se sont produits, le plus souvent,’ 
réserve. Ceci étant dit, nous pouvons constater que les ; 


dans les mers polaires; ‘ 


ewe Dr tés ES 


__ prix de charpente métallique du pont Corneille sont . 3° Les aciers utilisés étaient fragiles aux chocs; 
D cunt bas. Ainsi, le pont Gambetta a Soissons a 4° Les ruptures ont débuté, en général, A des chan- 
ete traité a la même époque que le pont Corneille en gements de section ou á des entailles dans les pieces a 
_ Charpente rivée pour un prix de 103 F le kilogramme. souder. 
Ce prix est nettement plus élevé que celui de 90 F en ir, : 34% A 4 
charpente soudée du pont Corneille, surtout si l’on tient , De façon générale, il a été observé que les ruptures 
compte d’une différence de poids d’environ 20 % entre S*€fMectuaient dans des pièces tendues et qu’elles s’opé- . 
| Ja charpente rivée et la charpente soudée, Si l’on com- raient sans Ja moindre striction. Ce sont des ruptures 
pare les prix du pont Corneille à ceux du pont Boieldieu, nettes: bord a bord. : 
,-, adjugé deux ans plus tard, à l’époque où la concurrence Ces constatations ne sont guère antérieures à dix 
‘a été la plus serrée entre constructeurs métalliques, on années et la plupart sont toutes récentes. La liaison 
_ constate que les prix, compte tenu des hausses inter- entre elles n’est pas complètement faite. Certes, des. 
 médiaires et des différences de poids, sont pratiquement hypothèses fondamentales commencent à être formulées, | 
+ équivalents. 2 relatives d'une part á la nature des ruptures en cons- 
2 Les problèmes de sécurité ont été longuement exa- truction soudée, d'autre part, à la cause essentielle de 
minés. Les nombreux accidents survenus avant la guerre ces ruptures. Nous croyons devoir les rappeler schéma- 
sur les ponts soudés belges et allemands, les -accidents tiquement sans avoir la prétention de les confirmer ou - 
survenus pendant la guerre aux navires américains du de les infirmer telles qu’elles paraissent ressortir, la 
_. type Liberty-Ship, ont incontestablement freiné Putili- premiere des publications de M. NimouL, le regretté 
ms sation de la soudure. Cependant, les nombreux rapports Directeur du Centre Belgo-Luxembourgeois de l’Acier, la . 
. - publiés à Ja suite des accidents ne sont pas défavorables seconde, des études de M. le professeur Campus. 
E au principe du mode d'assemblage par soudure. Ils En général, la rupture d’un métal, comme celle de la 
2° cautions particuliéres el quit devient recotomandebie a au Se Produit par glissemicnt AS 
; Br tations ret lien hauts ements constitutifs de la matière. Une telle rupture 


provoque une déformation permanente avant que le 
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Rd il y a décohésion. - 


> 


Ss 
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al ne cède. Mais, dans certains 
oduit sans déformation et 
ésente des facettes de décollement correspondant A des 


iptures intra-granulaires d'aspect cristallin. On dit 


‚cas, la rupture se 


première hypothèse consiste à affirmer que les 


_ ruptures dues à l’emploi de la soudure seraient des rup- 
 tures par decohesion. gr AR 


sans glissement. La cassure — 


La seconde hypothèse est relative à la cause des 


ruptures. La cause essentielle serait l'introduction de 


_ tensions importantes de retrait provoquées indirecte- 


_ ment du fait que les pièces assemblées ne peuvent subir 


~ 


Kur, 


ne nl 


N ic dr) à 


librement les déformations de retrait dues au refroidisse- 


_ment du métal de base après soudure (1). Ces tensions 
‚de retrait dues à la soudure s’ajouteraient aux efforts dus 


au, poids propre des ouvrages et aux, surcharges ainsi 
qu’à des tensions occasionnelles, telles que tensions 


résiduelles du laminage, tensions dues à des variations 


importantes de température, effets d’entailles, etc! 
Bien entendu, les risques seraient d’autant plus grands 
que Je métal aurait par lui-même une moins grande 
résistance à la décohésion ou une plus grande propension 
à subir les effets de retraits importants. Bien entendu 


aussi, les effets seraient d’autant plus importants que les 


cordons auraient été moins bien exécutés. 


La relation de cause à effet n’est pas clairement 
établie. Il semble bien que les théories du domaine élas- 
tique (théorie de Mohr) ne suffisent pas à l’expliquer, et 
que des études doivent être poursuivies dans le domaine 
plastique. S 


Un fait est certain. Il n’existe pas encore de théorie 
analytique logique, précise et complète des phénomènes 
de soudure. Aussi, l’ingénieur qui entreprend une cons- 
truction soudée ne possède-t-il pas la tranquillité sereine 
qu’il éprouverait en appliquant des règles universelle- 
ment admises découlant d’une connaissance logique des 
phénomènes auxquels il soumet la matière. 


Aussi, notre Service s’est-il entouré d’un ensemble 


de précautions qui s’avéreront peut-être un jour super- 


flues, mais qui devraient s’avérer, par contre, suffisantes. 


Ces précautions ne sont d’ailleurs pas des innovations. 
Elles sont recommandées par les techniciens ayant la 
pratique de la soudure et ont été déjà, pour la plupart, 
mises en pratique, en particulier à l’occasion de la cons- 
truction des premiers grands ponts soudés. Elles portent 
à la fois sur la qualité de l’acier (métal de base et métal 
d’apport), la conception des assemblages et l’exécution 
des soudures, . 


1° Contrôle de l’acier. 


L’acier du type A. C. 42 a été soumis par le devis 
particulier des travaux de reconstruction du pont Cor- 
neille à tous les essais prescrits par le Cahier des charges 
général (circulaire de 1941 reprise dans la nouvelle 
rédaction de 1949) et, en particulier, aux essais de 
composition chimique qui sont assez severes. _ Trois 
essais complémentaires ont été prevus, destines a ren- 
seigner plus particulierement sur la soudabilite de 
l’acier. Les deux premiers comportent le pliage sur tôles 
avec cordons de soudure ou avec entailles (essais Kom- 
merel, essais Hautmann, essais classiques dans lesquels 

\ : 


(:) D’après certains auteurs, au contraire, les risques introduits par 
les soudures ne sont pas dus à des facteurs mécaniques comme l’intro- 
duction de nouvelles tensions, mais à des facteurs métallurgiques 
entraînant la transformation du métal de base au voisinage de la sou- 
dure, le rendant moins résistant mécaniquement et, en particulier, plus 


fragile à la décohésion. 


x 


_on introduit par cordons de soudure ou par 


si, après pliage poussé jusqu’à rupture. la rupture se 


grain paraissant plus susceptibles de décohésion (1). : 
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) entailles des 
risques de rupture par décohésion et où l’on examine 


produit bord à bord ou par glissement). La troisième est … 
l’essai de macrographie destiné à éviter les aciers à gros : 
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2° Conception des soudures. =” o WN 
‚Les assemblages soudés ont été conçus par l’Admi- 
nistration dans Pesprita 0 SA 
1° De réduire les efforts de retrait, en particulier par = 
le choix de cordons de soudure peu importants et la 
limitation des épaisseurs des pièces à souder; © ER RD 
2° D'éviter au méme point plusieurs effets de retrait, I 
en supprimant les croisements de cordons; SLA 
3° D’éviter les efforts étrangers se superposant aux 2 ey) 
effets de retrait. e LS AE 
‘ Dole , “y #} 
C'est ainsi que la ligne d’intrados des consoles est. 
galbée sur les appuis, de façon à permettre le découpage 
d’une tôle unique évitant, ‘en un point particulièrement SR 
dangereux, une accumulation de soudure et un chan- 
gement brutal de section. M. ScHMID vous montrera, … 
An cours de sa conférence, différents schémas d’assem- > 
age. Nee eae 


LS 


we 
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3° Exécution des soudures. ie 


AA > 


Le sujet sera traité par M. Scumrp. 


Nous rappelons simplement que l'idée directrice est 
toujours la diminution des effets de retrait (obtenue en 
particulier en évitant dans la mesure’ du possible -le 
bridage des piéces). rat 


4° Contréle des soudures. : ; 


Les soudures à main sont exécutées par des soudeurs _ 
qualifiés ayant subi un examen sévère. Il a été-exigé, 
en particulier, pour chacun d’eux l’exécution de soudures ' | 
«en montant » impeccables, 4 


Le contröle d’exécution des soudures est effectué a A 
postériori par radiographie. Un appareil de contróle fait 
la navette entre les Ateliers des Entreprises Métropoli- 
taines et Coloniales à Rouen et ceux des Établissements SR 
Schmid Bruneton et Morin à Gennevilliers. (?). 


Le contrôle radiographique a .un effet psychologique 
certain sur la qualité du travail. En outre, il a permis, 
en début d’exécution, de déceler de légers defauts de 
chanfreinage ou de gougeage. fi 


Une partie des soudures a été effectuée à l’appareil 
automatique du type Union-Melt. 


Les essais radiographiques ont permis- de reconnaître. 
la qualité des soudures Union-Melt bout à bout à plat. 
Ces soudures présentent, par ailleurs, un très bel aspect. 


Au cours des essais de mise en charge des deux pre- 
mières poutres, aucun phénomène anormal n’a été décelé 
dans la construction soudée. 


¥ 


(*) Les aciers du pont Corneille ont été fournis par USINOR, les 
Aciéries de Longwy et U. C. P. M. I. Ces trois Sociétés ont apporté le 
plus large esprit de collaboration a la réalisation des essais avec le 
souci de participer à l’amélioration de la sécurité des constructions 
soudées. 

(2) M. Lévy, Ingenieur en Chef des Ponts et Chaussées du départe- 
ment de la Seine a bien voulu mettre a la disposition du Service en vue 
d’assurer les contróles d’exécution a Paris, M. KIENERT, Ingénieur des 
T. P. E. des Ponts et Chaussées du Departement de la Seine, dont 
l’experience en matiére de soudure ‘est bien connue. 
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VI. — Travaux annexes. (Murs en retour, escaliers 
d’accés, corniches, garde-corps, candélabres.) 


SN ' | | 
Les travaux annexes ont fait l’objet d’adjudications et 
dé concours séparés. L'importance des questions esthé- 
tiques a conduit notre Service à s’entourer, pour l’en- 
semble des problèmes architecturaux, des conseils éclairés 
de M. l’Architecte en Chef des Bâtiments Civils et Palais 
Nationaux DEMARET. — 

Les murs de soutènement sont fondés sur files de pieux 
‘en béton armé, espacés de 3 m dans les deux sens. Ces 
pieux supportent, dans le sens longitudinal, une semelle 
en béton très armé. Dans le sens transversal, les pieux 
sont réunis par des poutres. Sur la semelle est édifié un 
voile de soutènement en béton, vertical, renforcé par des 
nervures au droit des poutres transversales. Sur le voile, 
sont posées en parement par assises horizontales des 
pierres de taille ayant au minimum 30 cm de queue. 
L’assise inférieure est en taille clouée entre ciselures. 
Les autres assises sont en taille layée entre ciselures. 
Les eiselures ont 2 cm. Les joints verticaux sont des 
joints minces. Les joints horizontaux entre assises sont 
des joints épais en pierre de taille, la partie inférieure 
des pierres comportant un filet carré de 4 cm, le joint 
en ciment étant lui-même mince. Les murs sont sur- 
montes de corniches et parapets en pierre bouchardee. 
Les joints sont en ciment blanc. Les pierres sont posées a 
la louve. Elles proviennent de la carriere de Rocheret 
et sont du type Rocheret-Jaune. 


Sur la rive gauche, de grands escaliers de 5 m de lar- 
geur relient le quai fluvial à la ville. Les escaliers sont 
traités dans le méme appareil que les murs, 


L’ensemble a été étudié de façon à donner aux accès 
du pont un certain caractère de noblesse tout en restant 
simple et classique. : 

Les travaux de construction des murs et des escaliers 
de rive gauche sont actuellement terminés. La cons- 
truction du mur de la rive droite est commencée. 


La construction des ouvrages d’accés sur l’île Lacroix 
3 A . a 
n'a pu être encore entreprise. Les aménagements seront 


‘Annales de L'Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics — Nos 


55.56, juillet-août 1952. 


/ 


importants. Ils ‘comporteront une passerelle d’accès, 
des murs de soutènement, des jardins. DA 


L'étude a été très poussée et est actuellement au point. — 


Les travaux commenceront au printemps prochain. — 
La corniche, le garde-corps et les candélabres seront 


en acier soudé. Ils ont fait l’objet de concours dans les- 
quels la Commission de Concours s’est efforcée de recher- 
cher des solutions en harmonie avec la ligne générale de 


l’ouvrage. Les travaux doivent être entrepris incessam- 
ment. | 


.La plus grande attention a été apportée aux questions , 


de peinture. Etant donnée l’importance de l’ouvrage, 
étant donnée 1'atmosphére humide et corrosive dans 


laquelle il est placé, étant donné enfin que les poutres 
mises en place sont encore sur de grandes surfaces 


recouvertes de calamine, notre Service a décidé de faire 
procéder à un véritable sablage à blanc suivi de l’appli- 
cation de deux couches de minium de plomb et de deux 
couches de peinture antirouille pour les faces exté- 
rieures des caissons, de deux couches de produit bitu- 
mineux pour les faces internes. | 


L'emploi de la soudure sur poutre à âme pleine est un 
élément favorable pour la conservation de la peinture, 
les surfaces ne présentent pas de point d’amorce de cor- 
rosion. Pour cette raison, et avec la sécurité donnée par 
le sablage, le Service a obtenu une garantie exception- 
nelle d’une durée de dix ans (}). 


Pour le pont lui-même et pour sa superstructure 
(corniche, garde-corps, candélabres), il a été fait choix 


d’une peinture qui doit imiter la teinte de patine du 


cuivre. ; 


Les dernières poutres du pont doivent être posées 
dans le courant du mois de février. Si aucun événement 
imprévisible ne vient bouleverser le cours des travaux, 
ceux-ci seront terminés dans les délais contractuels, le 
7 août 1952, soit au bout de trois ans exactement. 


() Sept ans de garantie complète des entrepreneurs. Trois ans à 
frais partagés entre les Entreprises et l'Administration. 
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ique de Pouvrage; 


complètement terminées en atelier, les essais de ces 
poutres, puis leur montage et celui des entretoisements. 


la conception des assemblages soudés se résument 
_ a) L’épaisseur des pièces à souder est limitée à 25 mm 

et les cordons de soudure sont réduits au minimum afin 
d'éviter d'importantes tensions internes. 


b) Les croisements et les accumulations de soudure 


3 _polyaxées dues au retrait dans différentes directions. 
£ 4 5 Cc) Les. changements brusques de section et de forme 


- polyaxées dues à Peffet d’entaille. ca] 


Parmi les problemes posés, il y avait lieu de ‘consi- 
- dérer en premier celui de la réalisation de grandes âmes 
4 de hauteur allant jusqu'à 5,20 m, compte tenu d'une 
tolérance de 5 mm sur la planéité et des difficultés de 
remédier á un défaut important dans cet ordre. 


Nous avons done été conduits 4 utiliser des tóles de 
grandes dimensions dans les limites toutefois des plus- 
values de surface comparées aux frais de soudage corres- 
pondants, le programme de soudage comportant des 
passes faites à plat alternativement sur chaque face 
après retournements successifs. Ces précautions ont 
permis de rendre les déformations de tôles inappréciables. 


» Le découpage des âmes a donc été fait en utilisant pour 

- les poutres consoles des tôles de 12,5 m? à 28 m? de sur- 
face, sauf une tôle de 3,5 m? sur l’appui. Le nombre de 
joints horizontaux est -de deux, les joints verticaux sont 
décalés. Sur l’appui central, il n’y a pas de joint vertical, 
ceci afin d’éviter, en ce point particulièrement dangereux, 
une accumulation de soudure. Les joints horizontaux 
n’atteignent pas d’intrados, mais viennent buter sur un 


A joint vertical. 
A Les tóles ont 16 et 20 mm d'épaisseur. 


Au voisinage de l’appui central, l’âme de 20 mm est 
doublée sur 1,80 x 1,80 comme le prévoyait le projet 
des Services des Ponts et Chaussées, ceci afin de per- 
mettre la transmission de la réaction d'appui de 360 t 

‚ par Ame côté île, et 290 t par âme côté rive. ~ 


Tous les aciers sont du Martin 42 soudable. Les tôles 
a ont été fournies par USINOR et les Aciéries de Longwy, 
> _ les profilés par U. C. P. M. I. 


set 


> 


xposer comment 
projet du. pont Cor-,. 


 L'exécution elle-même, le transport des poutres 


Je rappelle que les principes généraux qui ont guidé. 


sont évités afin de ne pas créer localement des tensions 


sont évités afin de ne pas créer localement des tensions 
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Fıc. 7. — Poutre independante. 


Trois éléments auraient conduit à des chutes trop impor- 
tantes. 


Les âmes sont raidies par des demi-profils I. soudés — 


par leur Ame de part et d'autre de l’äme de la poutre par 


des cordons de 4 mm interrompus aux joints d'éléments . 


d’äme. 


Sur les âmes extrêmes à l’amont et l’aval, les demi- % 


profils I exterieurs sont supprimes afin d’obtenir une 
Ame complétement nue, et le raidisseur est constitué par 
le profil I entier soudé sur la face intérieure de l’âme. 


Les cordons d’angle attachant les âmes sur les semelles 
sont des cordons discontinus variant de 5 à 11 mm. Un 
simple cordon d'étanchéité de 3 mm est ajouté dans la 
partie libre, il est destiné à protéger des risques de cor- 
rosion. 


La semelle inférieure est commune aux deux âmes; 
elle a 1 240 mm de largeur, son épaisseur varie de 15 à 
25 mm; elle est renforcée au droit des âmes par des 
semelles additionnelles variant de 400 x 20 et 25 à 
300 x 20, faisant une épaisseur maximum sur appui 


de 70 mm. 
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Dans la travée indépendante, la tôle d’äme de 12 mm 
de 34 m de longueur est réalisée en quatre éléments. , », 
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= y I ver ate pan 
à bout des semelles d'inégale _ 


ctions 


plus épai se est coupée en chanfrein sur 


seur et sur une longueur de 7 em. 
es extrémités 
apèze. 
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Be dela poutre, il n’y a pas 


miére semelle unique pour les deux ämes afin 


pas fermer complètement le caisson, ce qui pré- 
erait beaucoup d’inconvénients pour les travaux de 


. et, ultérieurement, de peinture; chaque pre- 
emelle a 500 mm de largeur et une épaisseur 
ant de 18 A 25, comme pour la semelle inferieure; 
paisseur totale maximum est de 70 mm. Les semelles 
itionnelles sont plus étroites (400 et 450 mm) afin 
permettre le dépót facile de cordon d’angle d’épais- 


ur réduite au minimum (discontinu à 50 % de 5 mm - 


rdon d'étanchéité intermédiaire). 


4 
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Fic. 8. — Diaphragmes. 


L’ossature de l’ouvrage comporte naturellement des 
poutres transversales considérées de rigidité infinie. 
Ces poutres sont constituées entre les caissons par des 
éléments triangulés, et entre les deux ámes d'un caisson 
par un cadre rigide en H 180 dont les angles sont ren- 


forcés par des goussets en demi H de même échantillon. 


Les montants de ce cadre sont soudés aux deux ámes. 
Aux semelles, ils ne sont soudés que par des cordons 
d’angles longitudinaux sur les deux cótés de la semelle 


‚de lH, côté intérieur, seule semelle de 1H qui atteigne 


la semelle du caisson. Il a été vérifié que cette extrémité 
de montant de cadre était capable de transmettre l’effort 
horizontal qui atteint 15 t. 


Une bride réunit les deux semelles supérieures au 
droit d'un cadre. 


Le vide de ces cadres est au minimum de 0,420 m, 
largement suffisant pour la circulation dans le caisson 
qui est indispensable pour l'entretien. 


Au droit de l’appui central qui recoit une charge de 


des semelles de renfort sont découpées 


suffisamment souple pour s’ada 


ee 
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de longueur. Les. i ce 
“= Ont een d’épaisseur et sont largement su 
_ transmettre la charge dans les âmes. 


Un autre point important était l'étude des 


_’ transversales d’entretoisement constituées par ca 


entre les deux âmes d’une poutre et des triangulation 
‘entre deux poutres. jee ER 
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Les spécifications du Cahier des charges permettaient > 
des tolérances assez larges dans les dimensions des 


poutres; il y avait donc lieu de trouver une disposition 


exiger un travail d’ajustage pour chaque pièce. 


- Dans ce but, les diagonales sont soudees sur des 
goussets verticaux eux-mémes soudes perpendiculaire- — 


ment sur les Ames. 


_ Les traverses hautes et basses formées de demi-profils H + 


sont soudées par leur âme sur le gousset vertical et par 
leur semelle sur la semelle de poutre par l’intermédiaire 


1/2 HN 26 


Fic. 9. — Entretoise. 


d’un large gousset soudé en bordure de cette semelle de 
poutre par un cordon longitudinal. 


Une dénivellation sensible de deux poutres-caisson 
voisines ne donne, sur la longueur d’attache d’une tra- 
verse, qu'une dénivellation très faible et acceptable. N 


Cette disposition permet également de mettre la 
semelle de la traverse inférieure dans le plan de la semelle 
inférieure d'intrados, c’est-à-dire dans un plan incliné 
sur l'horizontale. L’äme de la traverse n'est plus dans un 
plan vertical. 


Dans les sections où les poutres ont une assez grande 
hauteur, la triangulation est en croix de saint-André, 
constituée par deux fers U en croix soudés*en applique 
sur les goussets de l’âme, et dans les sections où les poutres 


ont moins de 1,70 m la triangulation est en V et est 


constituée par des profils H dont l’attache sur les gous- 


A 


sets d’äme et sur l’äme de la traverse basse se fait par 


A 


une fente dans l’âme de H. Un essai au vernis craquant 
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pter à ces tolérances sans — 


etd 2° ER 


- 


A 


a permis de vérifier la longueur utile d’Ame 
qu'il y avait lieu d'intéresser afin que la répar- 
_~ tition des contraintes soit régulière dans toute 
la section de 1'H. 


4 Dans les deux types de triangulation, les 
; attaches par cordons transversaux sur mem- 


+ 


ae 


… brures tendues ont été réduites au minimum. 
4 Une large bride réunit les deux semelles 
_ supérieures de la poutre au droit de l’entre- 
-  toisement. 

hr Dans les travées extrémes de la poutre trans- 
-  versale à l’amont et à l’aval, la triangulation 


est remplacée par un cadre afin de permettre 

; Vétablissement de diverses canalisations. Un 

_ plancher médian y permet la circulation, et 

se raccorde avec une circulation transversale 

” par des trous d’homme dans les âmes des 

… poutres consoles à proximité de l’appui de la 
travée indépendante. Pour ces trous d’homme, 

la diminution de section de l’äme eu égard 

à l’effort tranchant a été compensée par une 

- nervure A 45° tangentant le trou d'homme; 

” cette nervure est formée par deux plats de 

150 x 20 soudés en T; la tranche de l’âme a 

été garnie d’un demi-rond pour faciliter le pas- 

sage au travers de celle-ci. 


Fic. 11. — Trou d’homme dans une console. 

| 
| RES TEE 
{ll Renfort AV.etAR. 48Cx16 4% | 
Renfort ||! 4 : 
Av.et AR. | 

200x12 | | 
Plats AV. et AR. ; 

150x20 
1/2 I AP | 
175 


En ce qui concerne 


_la culée. Ces ronds sont filetes à leur extrémité supéri 


A seyn) ber . ee eer 


En ce qui ne les appareils d’appui, celui sur pile est un 
appareil à rotule simple. li supporte une charge maxim 
720 t côté ile Lacroix et 580 t côté rive. Il est d’un mod 
classique. Une feuille de plomb de 5 mm d’épaisseur est int 
posée entre le balancier supérieur et la poutre afin d’obteni 
une bonne répartition de la charge, 


i phe A HR N Ala Re 
Les appareils sur culée peuvent être soumis à des efforts 


‘ 
A 


de soulévement de 162 t pour ceux en rive, et de 352 t eee 
ceux de l’île aerate. de Rad ey aah eae BR 

Cet effort de soulèvement est repris par la culée contre- 0 
a l’aide de ronds de 50 plongeant dans toute la profondeu 


et passent dans les trous d’une plaque d’ancrage en acier mot 
qui est munie d’oreilles recevant les axes inférieurs des bielle 
elles-mêmes axées à leur partie supérieure sur l’extremite - 


poutres, consoles. i © 


Les bielles, au nombre de deux pour chaque äme, sont en acier 
moulé a haute résistance; leurs axes en acier mi-dur ont 140% 
et 180 mm de diamètre. BET eran 


(Photo Studio Photoclatn) 34 Aste: 


Fic. 12. — Consoles prêtes à la mise en place. nen. 


Étant donné qu'il y a effort de soulèvement, la bonne conser- , 
vation des ronds d’ancrage est d’intérét primordial. Il a done SN 
été prévu qu'au moment du montage toute la partie de ces tiges 
hors du béton serait protégée par un produit bitumineux plas- 
tique. Nous en reparlerons tout à l’heure. 


La travée indépendante repose sur les consoles par un appa- 
reil fixe et un appareil de dilatation. La charge maximum par. 
poutre caisson est de 104 t. Ces appareils sont d’un type clas- 
sique. 

Pour l’exécution des éléments du pont Corneille, le Groupe 
des Entreprises E. M. C. et S. B. M. disposait à Rouen du nouvel 
atelier des E. M. C., et A Gennevilliers des ateliers S. B. M. 


Les dimensions du nouvel atelier de montage E. M. C. 
(160 m x 27 m et 15 m de hauteur sous crochet), son équi- 
pement en engins de manutention (deux.ponts de 20 t et deux 
ponts de 5 t), sa proximité du pont Corneille (1,5 km) et la 
possibilité d’emprunter la voie ferrée des quais rive gauche, le 
désignaient naturellement pour l’exécution des poutres consoles 
dans les conditions les plus faciles, ou plutöt les moins diffi- 
ciles; de plus, cet-atelier est équipé de machines à souder sous 
flux Union-Melt, procédé de soudage d’un intérét incontestable 
pour la réalisation des ämes des poutres consoles. 
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Aux ateliers S. B. M. étaient réservées les poutres indépen- 
dantes de 34 m de longueur pesant 33 t, à exécuter dans un atelier 
muni de ponts de 8 t, le procédé de soudage étant le procédé 
‘manuel classique qu'il est d’ailleurs logique d'utiliser étant donné 
les épaisseurs des âmes (12 mm) et la valeur des cordons d angles 
entre âmes et semelles (5 à 6). Seuls les joints bout à bout des 
semelles font intervenir des épaisseurs de 25 mm. Les électrodes 
employées sont fournies par les maisons Arcos et Philips. 


L’évacuation. des poutres indépendantes pouvait, se faire par 
fer ou par eau; c’est la première des voies qui a été choisie. 


Pour chacune des deux entreprises, cette évacuation des pièces 
terminées était de première urgence, un stockage dans les 
ateliers étant impossible étant donné les dimensions de ces pieces. 
Or, un stockage était imposé, car le montage se fait par série de 
poutres pour diminuer la durée d’immobilisation de la bigue de 
150 t dont le lieu d'utilisation normal est en aval des ponts de 

\Rouen, et dont le déplacement est assez lent étant donné qu’elle 
doit abattre sa flèche pour arriver jusqu’à l’emplacement du pont 
Corneille. i 


Des emplacements de stockage ont donc été aménagés en rive gauche 
pour les poutres consoles venant des ateliers E. M. C. situés eux- 
mémes sur la rive gauche, et, pour les poutres indépendantes venant 
de Gennevilliers, en rive droite, les emplacements disponibles rive 
gauche étant limités. 


Les forges ont livré les aciers dans les délais prévus pour. satisfaire 
au programme d’avancement imposé. 


II. — Execution des poutres en atelier. 


Pour les poutres indépendantes, l’äme est constituée de quatre tôles 
qui Sont d’abord soudées à plat bout à bout avec retournements après 
chacune des six passes, puis oxydécoupées suivant le gabarit, compte 
tenu de la contreflèche sous poids mort. Les semelles sont préparées 
sur toute leur longueur sur un chantier horizontal, d’abord soudées 
bout à bout puis ensuite les unes sur les autres pour constituer le 
paquet de semelles. Pour l’assemblage, la semelle inférieure com- 
plètement terminée est placée sur un bâti la mettant en forme; les 
deux âmes y sont plantées avec interposition des cadres intérieurs 
préalablement préparés, elles sont ensuite recouvertes par le paquet 
de semelles supérieures. Les cadres sont soudés aux âmes ainsi que 
les raidisseurs. Le soudage des cordons d’attache des semelles sur 


Fic. 13. — Poutre indépendante en cours d'exécution. 


(Photo Chevojon.) 
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Fic. 14. — Poutre indépendante sur wagon. 


les ámes vient ensuite. Il est effectué simul- 
tanément sur les semelles inférieures et su- 
périeures par huit soudeurs en partant du 
milieu de la poutre. Ensuite, les extrémités 
des montants de cadre sont soudées aux 
semelles hautes et 'basses. Les poutres indé- 
pendantes, une fois terminées, sont ame- 
nées sur de grands wagons plats pour étre 
transportées a pied d’ceuvre. 

Pour les poutres consoles, la semelle infé- 
rieure s’exécute à part en tronçons qui seront 
assemblés plus tard sur le bâti général. 


Chaque âme, munie de sa semelle supé- 
rieure, de ses raidisseurs, et, pour l’une 
d’entre elles, des cadres intérieurs, est dé- 
composée en deux ou trois éléments dont 
les dimensions longitudinales sont limitées 
par celles des tables équipées de dispositifs 
de retournement. 


Pour chacun de ces éléments, on com- 
mence par mettre en place les tôles préala- 
blement découpées qui constitueront l’äme., 
L’exécution s'effectue: d’après le programme 
suivant : 


Les différentes tôles sont pointées et 
l’on exécute sur la première face une pre- 
mière, puis une seconde passe manuelle 
sur les joints transversaux et une seule 
passe manuelle sur les joints longitudinaux. 
On effectue le montage de la semelle supé- 
rieure par pointages assez rapprochés. L’in- 
déformabilité de l’assemblage semelle âme 
est assurée par des taquets que l’on dé- 
montera au moment de l’exécution des 
erario au moyen de la machine Union- 

elt. 


On retourne l’élément. Apres le burinage 
des envers de soudures manuelles effectuées 
sur la premiere face, on exécute deux passes 
manuelles sur les joints transversaux et 
longitudinaux, en commencant par tous les 
joints transversaux. La passe de finition 
Union-Melt est faite ensuite en commencant 
également par les joints transversaux. On 
exécute le cordon de fixation de la semelle 


a l’âme au moyen de la machine. Union- 
Melt. 


On retourne une seconde fois l’élément. 
On effectue alors, cóté premiere face, la 
passe de finition et le second cordon de 
fixation de la semelle sur l’âme au moyen 


ern AA 
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de la machine Union-Melt et l’on soude les 
raidisseurs. 


L’élément est retourné une troisiéme fois. 
On effectue cóté seconde face la soudure 
des raidisseurs, des cadres, des renforts 
centraux et des voiles. 


L’assemblage des âmes et de la semelle 
inférieure s’effectue dans l’ordre ‘suivant 
sur un bati général épousant exactement 
la courbe d’intrados des consoles : 


a) Mise en forme des semelles inférieures 
sur le bati; 


b) Mise en place de la premiére Ame 
munie de sa semelle supérieure, de ses 
raidisseurs et ‘des cadres intérieurs. 


Le premier élément de la premiere äme 
est mis en place et soudé sur la semelle 
inferieure. Les autres elements de la pre- 
miére ame sont places 4 leur tour sur la 
semelle inferieure et soudes les uns aux 
autres de proche en proche, simultanément 
par l’äme et par la semelle supérieure. 
Ces éléments sont ensuite soudés 4 la semelle 
inférieure. 


c) Mise en place de la seconde äme munie 
de sa semelle supérieure et de ses raidisseurs, 
soudage de cette äme sur les cadres, puis 
sur la semelle inférieure. 


Une fois terminée, la poutre est ripée 
sur la voie de desserte de l’atelier. 


Ces précautions ont permis de réaliser 
des âmes, correctes à tous points de vue, 
solution heureuse de notre première pré- 
occupation. 


Les cadres situés entre les deux âmes 
d’un même caisson sont constitués, comme 
nous l’avons vu tout à l’heure, par des'H. 
Ceux-ci sont au, préalable lotis eu égard 
aux tolérances de laminage, puis sciés à 
des cotes précises. Ils sont alors assemblés 
dans des gabarits de montage où ils sont 
pointés; ensuite, ils sont placés sur un 
positionneur permettant de faire toutes les 
soudures à plat; les montants du cadre 
sont tenus avec une tolérance en plus de 
1 mm, rien en moins, afin de pouvoir être 
ajustés éventuellement lors du montage des 
semelles supérieures. 


Pour les parties triangulées des poutres 
transversales le travail d’atelier se limite 
à des coupes à longueur, à l’exécution de 
chanfreins en vue des soudures de chan- 
tier, et à la fente dans l’âme des H des 
diagonales en V. 


Dans le travail d’atelier, les seules 
difficultés rencontrées dans le soudage l’ont 
été par défaut de pénétration; il y a été 
remédié par amélioration du gougeage des 
premières passes. Une autre difficulté a été 
une déformation des tôles d’äme au droit 
des appuis lors du soudage de la deuxième 
tôle de renfort, il y a été remédié par 
préchauffage. 


Série : Construction métallique (X). 
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Fic. 15, — Poutre console en cours d'exécution et poutre console 
terminée sortant de l’atelier. 


(Photo Studio Photoclair.) 


111. — Transport. 


Le transport des poutres indépendantes ne présente pas de diffi- 
culte, un wagon S, N. C. F. de 34 m en permettant le, chargement, 
tout juste d’ailleurs, tant en largeur qu’en charge. Une vérification 
précise a dû être faite au tunnel de Martinville à Rouen pour avoir 
la certitude de passer. 

Le déchargement sur le quai rive droite se fait par ripage sur deux 
sommiers en gros profilés où les poutres restent en position de stockage. 


Fic. 16. — Poutre console sortant des ateliers. 
(Photo C. Moignard.) 
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Les poutres indépendantes étant symétriques, il n’y a 


pas de problème d'orientation. 


~ 


. Pour les poutres consoles, au contraire, la position de 
la bigue de montage impose une prientation déterminée 
de la poutre au transport, donc également en atelier pour 
sa fabrication. ene : 8 
La voie entre les ateliers E. M. C. et le lieu de stockage 
passant sous une travée d’accès d’un des ponts provi- 
soires en service avec un tirant .d’air insuffisant, un 
abaissement de la voie de 1,30. m a été nécessaire; arrivé 
à pied d'œuvre, le ripage est exécuté en faisant pivoter 
de 90° les deux lorrys qui l’ont amené pour les placer 
sur. deux Voies transversales préalablement établies. 


IV. — Essais en charge. 


L’Administration avait imposé que les deux pre- 
mières poutres soient essayées à leur pleine charge 
après leur mise en place avec mesure des flèches. 


Cette opération paraissant présenter certains. risques, 
notamment en ce qui concerne les résistances aux efforts 


tendeurs 


Fic. 17. — Dispositif d’essai des poutres consoles. 


(Photo C. Moignard.) 
Fic. 18. — Basculeur. 


transyersaux, étant donné le manque de contreventement, 
sur proposition des constructeurs l’Administration a 
accepté de faire cet essai au sol par mise en opposition 


dans un plan horizontal des deux premiéres poutres 


consoles, les charges étant appliquées par des vérins 
hydrauliques interposés dans ‘des cadres embrassant les 
deux poutres. : 


Cette operation a nécessité le basculement 4 l’horizon- 
tale de deux poutres consoles, ce qui a été réalisé a l’aide 
de basculeurs roulant sur un chemin de roulement, les 
poutres étant- manceuvrées par treuil et mouflage. 
L’inertie transversale de la semelle inférieure est suffi- 


en. i 


(Photo Studio Photoclair.) 
Fic. 19. — Mise en charge par verins. 


FE 


(Photo Studio Photoclair.) 
Fic. 20. — Mise en charge par vérins. 
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| sante pour supporter la poutre placée horizontalement 


supérieure faite de deux paquets de semelles indépen- 
dantes. Il a donc été nécessaire de réunir par une trian- 
gulation en fers U les deux semelles de la membrure 
supérieure. 


24 

- l’autre par leur appareil d’appui central; du côté culée, 
E elles étaient réunies par leurs bielles d'attaches mises 
‚ en chaîne. Les efforts à app'iquer correspondant à la 
A travée centrale chargée et aux travées de rive non char- 
©  gées, hypothèse donnant les efforts maximums, étaient de 
£ 162 t à l’extrémité côté culée, puis quatre charges de 
x 39,5 t appliquees chacune au droit des entretoisements et 
sur la pile, ces quatre charges correspondant au poids 
mort de l’ouvrage. Sur la console, quatre charges de 
25,05 t + 12 t (dues à la surcharge) et à l'extrémité de 
- la console 70 t + 40 t = 110 t comprenant la réaction 
a de la travée indépendante. \ 


Des straingages ont été disposes par le Laboratoire du 
| Bätiment et des Travaux Publics en de nombreux points 
. (85) afin de. contrôler les contraintes trouvées dans la 
note de calculs, et de vérifier si aucun flambage ne se 
produisait tant dans les ämes que sur le bord des semelles. 
Les fléches ont été relevées; elles ont été de 0,25 par 


‘ Série : Construction métallique (X). AA A RT; 


‚sur deux appuis. Il n’en est pas de même de la membrure 


- Les deux poutres consoles étaient appuyées l’une sur - 


Ur ñ / À A 


console, sensiblement inférieures aux flèches calculées 


et entièrement élastiques. . I ad, 


Les poutres de: la travée indépendante avaient été 
essayées aux ateliers S. B. M. par charge statique avec 


des paquets de tôle. Ces vérifications ont été satisfai- 
santes et ont donné toute confiance dans l'ouvrage.-' 


£ 


V. — Montage. 


Les opérations de montage s'effectuent par groupe 
de huit poutres consoles (quatre cóté rive et quatre cóté 
île Lacroix) et quatre poutres indépendantes, quand ces 
éléments ont été rassemblés au lieu de stockage, les 
premiers sur la rive gauche, les seconds sur la rive droite. 


Les pièces d’appui et d’ancrage ont au préalable été 


distribuées et réglées. La bigue de 150 t enléve les poutres 


consoles de 100 et 120 t à l’aide d'une élingue double de 


63 mm de diamétre travaillant á quatre brins. Cette 
élingue passe sous la poutre dans des berceaux emboîtant 
la semelle inférieure. Le point de suspension est tel que 
la poutre est legerement inclinée, l’extrémité sur culée 
plus basse qu’en position definitive. £ 

Le deplacement de la bigue se fait sur ancre; arrivee 
au-dessus de son emplacement, la poutre est descendue, 
les bielles de l’extremite sur culée qui étaient fixées à 


Fic. 21. — Mise en place d’une poutre console. 
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(Photo C. Moignard. 
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(Photo C. Moignard.) 


3! _Fic. 22, — Fixation des biellettes des extrémités des consoles. (Photo Studio Photoslair.) 


Fic. 23. — Etat du pont le 22 juin 1951. 


Crees = 


(Photo C. Moignard.) 
Fic. 24. — Mise en place d’une poutre indépendante. 


(Photo C. Moignard.) 


Fic. 25, — Mise en place d’une poutre indépendante. Fic. 27, — Entretoises. 
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| Fic. 28. — Entretoises. 


la poutre sont axées sur les pièces d’ancrage, une nou- 


velle descente de la bigue améne-en contact les deux | 


parties de l’appareil d’appui sur pile. 


Ces manceuvres sont exécutées avec une | précision de 


l’ordre du millimètre permettant notamment d'engager 


sans difficultés les dents de l’appareil FAR sur pile 
dont le jeu est extrêmement faible. 


Le réglage en hauteur de l’extrémité côté eae des 


consoles se fait par action sur les écrous des tiges d’an- 
crage dans la culée contrepoids. 


Avant la mise en place des pièces d’ancrage, des 
cylindres en fer blanc remplis de produits bitumineux 
avaient été placés autour des ronds d’ancrage; à la pose 
des pièces d’ancrage et ‘au serrage des écrous, l’écrase- 


‘ment de la boîte en fer blanc expulse le produit bitumi- 


neux (mastic Igas de la Maison Sika) qui enrobe alors 
parfaitement la partie hors béton des ronds d'ancrage 
et donne toute sécurité sur leur conservation. 


La première poutre console montée n’ayant qu’une 
stabilité relative, elle est, avant même d’être détachée 
du crochet de la bigue, étayée au droit de son appui sur 


pile par une poutrelle inclinée située dans le plan des. 


appuis centraux, fixée d’une part à des ronds de 50 scellés 


dans la pile, et d’autre part agrafée à la membrure 
supérieure de la poutre. 


* 


-» 


La seconde poutre est, après mise en place, agrafée ‘ 


sur la précédente par une poutrelle horizontale. 


(Photo C. Moignard.) 


Fic. 29. — Perspective. 
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Toutes les poutres consoles sont ainsi solidarisées en 
attendant . de l’étre par les entretoisements. 


Le montage des quatre poutres indépendantes se fait, 
étant donné leur poids (33 t), avec une Deus moins 
puissante (50 t). 


Deux poutres consoles ou quatre poutres indépen- 
_dantes sont mises en place en une journée. 


Le montage et le soudage des pièces composant ies 
entretoisements ne posent pas de problémes particuliers. 
Il y a lieu cependant de choisir l’heure d’exécution de 
certaines soudures. 


- En effet, le pont étant orienté sensiblement RR 
l’âme amont est frappée le matin par le soleil, alors 


‘ que le soir, c'est l’äme aval. Sous l'effet de dilatation, 


la déformation est en effet sensible... 


En premier lieu les. goussets sur semelle inférieure 
sont soudés puis la traverse inférieure est soudée sur ces 
-goussets. 


Le gousset vertical reliant l’äme et la traverse infé- 


rieure est alors soudé. 


Ensuite la traverse supérieure est posée et soudée 
à la semelle supérieure, puis le gousset vertical sur l’âme, 
les goussets horizontaux sur semelle et enfin les dia- 


“Philips et Citogene. 


gonales. ids électrodes employées sont des marques ~ 


t 


La pose des entretoisements a d'abord été faite entre 
les quatre premières files de poutres sur toute la lon- 


gueur dé l’ouvrage que l’on voit sur la vue aérienne. 


Deux autres files de poutres sont posées sur toute la 


longueur, elles ne sont pas encore entretoisées. D'ici © 
la mi-février les trois dernières files de poutres seront: 


posées. Les cadences de fabrication sont actuellement 
chez E. M. C. : de quatre poutres consoles par mois 
soit : 450 t, et chez S. B. M. de trois poutres indépen- 
dantes des cadres et des entretoises soit : environ 100 t 
par mois. 


Les travaux de peinture sont en cours, après sablage 
une première couche de minium de plomb est appliquée 
puis une deuxième couche dé minium de plomb graphité 
et ensuite deux couches de peinture antirouille, les pare- 
ments extérieurs de l’ouvrage recevront ensuite une 
peinture de ton décoratif. Toutes ces peintures sont 
fournies par la Maison Freitag. 


L'intérieur des caissons reçoit après sablage deux 
couches d’Emultar, peinture bitumineuse d’origine amé- 


ricaine. ; 


(Photo C. Moignard.) 


Fic. 30. — Vue aérienne. 
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3 2 Je pense être l’interprete de tous en félicitant et en 
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CONCLUSION DU PRÉSIDENT 


remerciant les conférenciers pour leurs exposés très clairs 
et très précis. 


Peut-être certains d’entre vous seraient-ils heureux | 


de poser quelques questions ou de demander quelques 
éclaircissements aux conférenciers. Je leur donnerai 
volontiers la parole. 


| 
_ Je crois que votre silence est le meilleur des éloges. 


- Avant de lever la séance, je voudrais toutefois vous faire 


- part — car il est assez rare qu’on trouve réunis dans une 


même salle autant de techniciens de la soudure — du 
point de vue que peut avoir sur ce procédé de construc- 
tion un Maître de l’œuvre, tel que peut l’être générale- 
ment un ingénieur des Ponts et Chaussées. Au moment 
du choix d’un projet quand il s’agit d’employer une 
technique qui n’est pas absolument courante, le Maitre 
de l’œuvre éprouve toujours quelques scrupules. Certes, 
en matière de ponts soudés, il existe déjà de grands 
exemples en France. Je ne citerai que le pont de chemin 
de fer de Joncherolles qui est l’œuvre de M. Scumip et 
de la S. N. C. F., les ponts de Neuilly et de Saint-Cloud 
auxquels restera attaché le nom de M. Alexandre LÉvy 
qui demeurera le grand initiateur en Ja matière. 


Certes les résultats obtenus jusqu'ici dans la réalisation 
du pont Corneille sont satisfaisants. On vous a exposé 
tout à l’heure les raisons de cette réussite. Tant dans la 
conception que dans l'exécution, on a recherché avant 
tout la continuité des formes. On a été jusqu’à proscrire 
les entretoises porteuses puisque la dalle du pont est 
supportée par les poutres elles-mêmes, les entretoises 
existantes étant simplement des entretoises de contre- 
-ventement. On a évité ainsi la naissance d’efforts suivant 
plusieurs axes qui, d’après les idées actuelles, présentent, 
comme vous le savez, de graves inconvénients. 


Dans les ouvrages soudés on a apporté également de 
grands soins dans l’exécution en établissant des pro- 
grammes de contrôle et des programmes de soudure 
soigneusement réalisés et parfaitement suivis. 


Toutefois, je ne saurais affirmer encore, c'est une opi- 
nion personnelle, après cette expérience importante, que 
l’exécution d’ouvrages en acier soudé puisse être consi- 
dérée comme entrée dans la pratique courante, au moins 
pour de grands ouvrages d’art. 
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Ii semble que les conférenciers aient apporté a l’avance . 
_ une réponse à toutes les questions que vous pourriez 
_ poser et je les en félicite particulièrement. 


2 | A, Re SEN VA 
- Un grand pas serait franchi en ce sens, au plus gran 
bénéfice des constructeurs, car je suis persuadé que/la 
soudure peut apporter dans de nombreux cas de trè 


belles solutions, techniques et esthétiques, si les Maîtres — 


de l’œuvre en puissance avaient A leur disposition une 
théorie cohérente et utilisable, méme si elle est com- 
plexe, de la soudure. | IDAS 
Or, il faut le dire, bien que ce soit peut-être un aveu 
d'ignorance de ma part : tel ne parait pas étre le cas. 


\ 


On trouve aujourd’hui dans la littérature technique, me - 


sémble-t-il, deux catégories d'indications : | 
— Ou bien d’excellentes analyses des difficultés aux- 


théorique. Mais ces analyses sont plutôt des répertoires 


de questions que se pose, l’auteur, que des réponses:á ces __ 


questions; 


quelles donne lieu la soudure, exposées d’un point de vue — 


— Ou bien d'excellentes études de détail sur un point Ñ 


très particulier de l’exécution : sur le retrait des soudures — 
bout à bout, sur la correspondance entre certains essais. 


métallurgiques et la soudabilité de l’acier. 


Mais il n’existe pas encore une théorie cohérente qui 


groupe en un faisceau toutes les idées ou observations et 
surtout une théorie qui soit quantitative. Il suffit de se 
reporter aux rapports que les plus éminents spécialistes 


~~ 


ont présenté au Congrès de Liege pour s’en persuader. - 


On vous a rappelé tout a l'heure les conclusions de 
MM. NimouL et Campus qui ont particulièrement insisté 
sur ce point. Il faudrait que soient données des réponses 


à des problèmes sur lesquels tous ces spécialistes ne parais-  : 


sent pas encore très d’accord. Les principaux de ces 
problèmes tels qu’ils nous apparaissent sont les suivants : 


— La nature, la grandeur et l’importance construc- : 


tive des tensions résiduelles voisines de la soudure et des 
modifications du métal de base qu’entraine la soudure; 


— La nature, la grandeur et importance construc-. 


tive des tensions générales qui sont introduites dans 
l’ouvrage par la soudure et que M. Campus appelle les 
tensions indirectes; 


— Les effets sur le metal de ces tensions direetes et 
indirectes, les qualités nécessaires du metal et les critéres 
pour les reconnaître; 


— Enfin les problèmes de tension suivant plusieurs 
axes qui paraissent en matière de soudure avoir une 
importance toute particulière. Probablement, simple- 
ment, d’ailleurs, parce que les ouvrages soudés sont 
des ouvrages qui forment un bloc dans lequel par consé- 


= a 


a recherche. E 


en ‘étant ne basée déjà _ o par | 
gr nombre de données scientifiques, LEE Ben a la fois des ee oa de tree e 
nous paraît Tester en grande partie un art, créateurs qui, étant en possession d'une théorie suffisante, | 
ue les données qui existent ne sont pas encore pourraient alors s’efforcer de trouver les meilleures com- _ 
les unes aux autres, où peut-être parcé que cer- —… binaisons possibles, et les meilleures formes, pour sad J 
1 ser Be “a Bas en AIR - la soudure au mieux tant au a de vue technic y 
: 36 qu'esthétique. | I 


y 


Les photographies illustrant ces exposés. ont 
été fournies par le Service de Documentation du 
Port de Rouen, Opérateur Claude MoIGNARD;- 

. par les Entreprises Métropolitaines et Coloniales, 
Studio Photoclair et par les Entreprises Schmip- 
‘BRUNETON-Monrin, Photographe CHEVOJON. 
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2 UNE à pa 
TION JOURNÉE 5: 
i Hae qe o? Mon es He a be Vert vi oo © A, Ñ F ap art oie es. / ; > ; Roa RN = ga 
Be Por 18 troisième 3 is, s'ouvrent Te JOURNÉES M. HéroDy nous avait déjà entretenus des difficult 
a 'ERN FONALES DE CHAUFFA GE, -VEN- . de u répartitions; demain le probleme sera traité 

[TION ET CONDITIONNEMENT DE L'AIR, 
ganisées par l’Institut Technique du Bâtiment et des — ‘a 
ravaux Publics, et le moins qu’on en puisse dire c'est visites. at A 


LK mae! West ala mi) : FR E vez er LR PER 
es sont en progression par la qualité du cadre. matinée du jeudi 29 mai est réservée à l'exposé — 
Aussi, commencerai-je par remercier la Fédération des recherches françaises au cours de l’année passée. — | 
ationale du Bâtiment de bien vouloir mettre! à notre M. FOURNOL, que vous connaissez, vous entretiendra des. +] 
disposition sa salle de conférences, qui est certainement _ travaux du Centre Scientifique et Technique du HA 
une des plus modernes de la capitale. ~ 02M.) CADIERGUES vous as ern hae se Comi cy 
IÓN FEE N à ienti 1 e du Chauffage — 
D Presume de cette date porn 1852. rele  Vanklafron. ME krank Joue Br DS 
e dl eso Ue REA TUE SE nouveau procédé de mesure de la ventilation par 
inet economiques: denotre industrie. 1 y traceurs radio-actifs mis au point par le Commissariat 
| La première demi-journée sera consacrée à continuer 3 l'Énergie atomique, en collaboration avec le « Comité 
notre tour d'horizon sur l’état de la recherche et des Scientifique et Technique de l'Industrie du Chauffage 
tendances de la technique dans les différents pays. et de la Ventilation ». Enfin, M. Branc exposera les | 
_ Nous y entendrons, en particulier, M. Marco, au nom recherches thermiques aux Laboratoires du Bâtiment 
_ de la Belgique, et M. van DER HELD pour les Pays-Bas. et des Travaux Publics. Ce tour d'horizon rapide vous 
… Qu'il me soit permis de rappeler que ce congrès inter- montrera que la recherche est vivante en France, malgré 
_ national est placé sous le signe de la plus pos ne des moyens matériels parfois sommaires. : 
pins er at i PES ee are 10d Enfin, Vaprés-midi de jeudi-sera consacré à un 
THF RE o i Leva sujet trés important : celui de la régulation automatique. 
conférenciers qui viendraient nous exposer l'état de is (vist nit len. commurtemettet quines me 
tes pare D ET US ap ae ae AG pourvue d’une régulation est une hérésie et un anachro- 
a ia? ta PARA nisme. C’est pourquoi la Commission « Chauffage et 
Nous aborderons ensuite un probleme de la plus Ventilation » de l’Institut Technique avait chargé 
grande actualité, à savoir le chauffage par rayonne- M, Dupuy de faire des recherches sur les possibilités de 
_ Ment, et nous aurons le bonheur d'entendre des commu- munir les toutes petites installations (voire de quatre 
 nications d'hommes comme MM. Napier ADLAM, KoLL- ou cinq radiateurs), d’une régulation automatique 
MAR et Gini, dont l'autorité dépasse de très loin les  s’amortissant très rapidement. C'est le résultat de ses 
_ frontières, de leurs pays respectifs. Nous aurons égale- essais qu'il doit exposer dans sa conférence. M. PETIT, 
ment, au nom de la France, une excellente conférence qui est un des jeunes ingénieurs brillants de notre 
de M. CADIERGUES, qui vous montrera qu'il n’est corporation, vous entretiendra de la régulation auto- 
point besoin d’être chevronné pour bien connaître un matique dans les grandes installations. Enfin, 
problème pourtant si complexe. M. Broipa, spécialiste de la physique industrielle, trai- 
Demain mercredi, nous commencerons par une confe- tera, avec philosophie, dirai-je, de la précision en régu- 
a rence de M: BiLLARDON sur le matériel frigorifique lation automatique. 
moderne. En effet, les installateurs de conditionnement Enfin, à l'issue des discussions qui suivront, il me 
2 d'air ne connaissent pas toujours très bien le matériel restera la charge de conclure et de tirer, je l'espère, 
frigorifique et, pour le moins, n’ont pas le temps de  d’utiles enseignements de ces Journées internationales. 
se tenir au courant de son évolution. Aussi, est-il néces- Par ailleurs, 1' Institut Tech nique a bien voulu cou- 


saire de compléter cette lacune par un exposé magistral ronner ces journées par un banquet, qui doit avoir lieu 


fait par l'un des professeurs les plus qualifiés. au « Centre des Relations Internationales », dans le 
Ensuite, nous aborderons un problème délicat, mais quartier de l'Étoile. | 

capital, à savoir celui de la répartition des charges de > ; 
construction et d’entretien dans les installations de } 
chauffage central. Nous savons que l’essor de notre J'espère, Messieurs, que vous pourrez suivre avec 
industrie est actuellement gêné, en France, par la fruit ces conférences et ces discussions. VOLTAIRE a 
‘dépendance que crée le chauffage central entre les écrit : « Un livre n'est excusable qu’autant qu'il apprend 
différents locataires, si bien que, dans certains quelque chose. » Je pourrais dire : « Une conférence, 
immeubles, on est arrivé à réaliser des installations et partant un congrès, ne sont pardonnables qu’autant “ 
indépendantes par appartement. C’est là une solution qu'ils sont instructifs et permettent de faire progresser _ 
vraiment peu satisfaisante pour l’esprit, car la tendance une technique. » C’est sous le signe de cet espoir que 4 
rationnelle est, au contraire, de centraliser de plus en j'ouvre les Journées de 1952. | 

plus la production de la chaleur. Il y a deux ans, | 
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nes de l'an passe. 
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- Westinghouse avant de devenir 


d’être 
in. | J'avoue, à ma confusion, 
dans ce pays, et je suis heureux 


présenter, à 
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; 10 Introduction. 


- 1 Avant de dresser un tableau sommaire de l’évolution 
» des recherches et des techniques dans les domaines du 
Ey. - 


en Belgique depuis 1940, il nous paraît utile de faire le 
point de la situation à cet égard à la veille de la deuxième 
guerre mondiale. ; 

En ce qui concerne la recherche, les milieux scienti- 


== fiques et techniques des Universités ne s’étaient que 

tres peu intéressés au chauffage, à la ventilation et au 
- conditionnement d’air. La recherche se cantonnait chez 
quelques industriels et quelques installateurs, mais avec 
des moyens limités et des buts restreints. C’est ainsi que 
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er I, MARCO ANS A0 A E 
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- AVANT=PROPOS DU 


. Ce n’est que pour la forme que je vous présente M. Marco, qui fut un des participants les plus Étoiles de 


Br: Ingenieur civil des Mines, in chef de service au dep ge 
2 levenir ingénieur-conseil. Depuis 1951, il est Président de l'Association technique de PI rie 

3 du Chauffage, de la Ventilation et des branches connexes, et depuis dix ans, Vice-Président de la Chut ds Een 
E Conseils de Belgique. Comme vous le voyez, c'est un des ingénieurs les plus marquants de ce pays. l ti 


En entendant son exposé, vous pourrez constater l'activité de nos confreres belges. Ce qui prou tb as besc 
À ; ve qu’il n’est pas bes: 
un pays trés étendu pour étre un grand pays dans de nombreux domaines. + ‘ a . be DH 
ee de lire le rapport de M. Marco. je sous-estimais l’importance des recherches 

e ce sujet, mes félicitations à nos amis belges. N E SR 
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chauffage, de la ventilation et du conditionnement d'air 
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artement « Chauffage et Ventilation » de la Compagnie 


Ingenieurs- _ 
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} = 
plusieurs modèles de chaudières et avant-foyers auto- : ! 
matiques à soufflerie pour anthraciteux de petit calibre 
avaient vu le jour et s’étaient imposés non seulement sur — 
le marché belge, mais même à l’etranger; d’autre part, + 
le, probleme du décrassage mécanique des foyers était à 
l’etude. deu, PAR LR 

Les installations de chauffage par radiateurs étaient — 
en majorité du type à eau chaude à circulation naturelle; 
beaucoup d’installateurs > 
pompes de circulation, si ce n'est pour les installations 
de trés grande importance. La vapeur était relativement 


LA 


répugnaient à utiliser des 


A 


peu employée, malgré les efforts de certains pour intro-  ~ 


duire la vapeur sous vide ou d’autres systèmes spéciaux _ (o E 


pour lesquels l’emploi de convecteurs était souvent mis 
en avant. = 


ra 
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RÉSUMÉ 


Après avoir fait le point de la situation avant 1940; l’auteur 
expose comment, avec les premiers travaux de l’A. T. I. C. fondée 
en 1938, et ceux de la Commission du chauffage créée par le 
Département des Travaux Publics en 1942, furent mis à l’étude 
la normalisation des calculs, des méthodes d’essai et des procédés 
d'exécution. La norme « Méthode d’essai pour la détermination 

y de l’emission calorifique des radiateurs », qui doit être mise en 

pratique prochainement, est sommairement résumée. Les chiffres 

de niveau de bruit et d'atténuation imposés par la norme « Condi- 

> tions Acoustiques » sont cites. Les travaux des profes- 

à seurs VAN ITTERBEEK et Moens sur la conductibilité thermique, 

7 et des professeurs MALSCHAERTS et ZONNEMAN SUI les infiltra- 

‘ tions par les châssis sont évoqués. L’auteur expose ensuite 

l’évolution des chaudières de chauffage et les travaux dans ce 

domaine du laboratoire d’essais et de recherches du profes- 

seur BuRNAY à l’Université de Liege : l'aboutissement en sera 

une norme pour l’essai des chaudières de chauffage. Enfin, l’évo- 

lution de la technique des installations de chauffage et de celle 

= des installations de ventilation et conditionnement d'air est 
sommairement précisée. 


PA AMA 


SUMMARY 


After reviewing the situation before 1940, the author shows 
how, with the establishment in 1938 of the A. T. I. C. and of | 
the Heating Committee of the Department of Public Works in 
1942, the study of standardization of calculations, testing 
methods and construction processes was started. The standard 
« Testing method for the determination of the calorific emission 
of radiators », which should be placed into practice shortly, is 
briefly summarized. The figures of noise level and its amelio- 
ration as stipulated by the standard « acoustic conditions » are, 
given. The works of professors VAN ITTERBEEK and MOENS 
on thermal conductivity and of professors MALSCHAERT and 
ZONNEMAN on frame infiltrations are quoted. 


Then, the author discusses the evolution of boilers for heating 
installation and the work in this field of the testing and research 
laboratory of Professor BurNay at the University of Liege. 
Its conclusion shall be a standard for testing boilers. Finally, 
the evolution of the technique of heating, ventilating and air 
conditioning installations, is briefly reviewed. 
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en était à ses déb ai t 


par ay! a 5 : x : \ 1 eg, à 
lques installations importantes avaient cependant été 
sées avec serpentins enrobés. | Ls 


‘chauffage à air chaud était | 
halls, ateliers et grands locaux et s’exécutait cou- 


POT eee O TOR A UE ty , Ys 
- En chauffage urbain, le premier réseau installé dans 
e pays avait été mis en service en décembre 1937 pour 
desservir une vingtaine d’usines de l’agglomération vervié- 


entiellement un débouché dans l’industrie; les appli- 
tions pour le seul confort étaient relativement rares, 
de même que l’emploi de machines frigorifiques. | 
Enfin, pour tout ce qui concerne les normes ¡et pro- 
cédés de calcul, 
méthodes étrangères, les normes les plus couramment 
appliquées étant les normes allemandes. 
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20 Création et premiers travaux de l’Association 
Technique de l’Industrie du Chauffage, de la Ven- 
+ tilation et des Branches Connexes (A. T. I. C.). 


Cette Association fut créée en mars 1938 sur J’initia- 
tive de l’Union Belge des Installateurs de Chauffage 
Central et de la Chambre Syndicale du Matériel de Chauf- 
 fage Central et des Industries Connexes, avec la partici- 
‘pation de hauts fonctionnaires et d'ingénieurs-conseils, 
- * et sous la présidence de M. Marcel HERMAN, qui a exercé 
cette fonction jusqu’en 1951, et est actuellement prési- 
dent d'honneur de l’Association. 


! L'objet de l’A. T. I. C était le développement de la 
technique du chauffage, de la ventilation et des branches 
connexes, notamment en favorisant les recherches tech- 
niques, en aidant au progrès de la science, en stimulant 
les chercheurs et en dirigeant leurs investigations vers 


a 


les domaines á explorer. 


4 2 \ 
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Ces buts ambitieux nécessitaient évidemment un tra- 
_ vail multiple et de longue haleine. L’A. T. J. C. estima 
que le plus urgent était d'entreprendre une certaine nor- 
_  malisation des calculs, des essais et des méthodes d'exé- 

_. cution, et d'en profiter pour éveiller l’intérêt des milieux 
scientifiques pour nos techniques. 


Au moment où la guerre éclata, plusieurs commissions 
avaient été créées et avaient commencé à étudier : 


; La normalisation des calculs de déperditions; 


La normalisation des essais de chaudières de chauflage 
central; 


La normalisation des clauses techniques générales des 
cahiers des charges. 


La guerre et l’occupation entravérent évidemment la 
poursuite de ces travaux; néanmoins, durant cette 
période, des cahiers des charges type pour les installations 
de chauffage 4 eau chaude et á vapeur basse pression 
furent publiés, la premiére partie d’un projet de norma- 

: lisation des essais de chaudières de chauffage central fut 
mise à l’enquête publique et un avant-projet de norme 
pour le calcul des déperditions fut dressé. 


Parmi les études que suscita l'établissement de cet 
avant-projet, citons l’établissement par A. DE GRAVE et 
J. Scumipt [1] d’une carte divisant la Belgique en 
diverses zones caractérisées chacune par une valeur de 
Ja température extérieure servant de base au calcul. 
Cette température de base est égale, pour les bâtiments 
normaux, à Ja température moyenne journalière dont la 


surtout développé pour A : 


ment au moyen d'aérothermes, surtout du type .. 


a ventilation et le conditionnement d'air trouvaient 


on appliquait essentiellement des. 


par an; 
températi 
qui est prise en considération 


A 


30 Elaboration d'un cahier des charges « national 


Les initiatives de PA: TI I! C. avaient retenu l’atten- 


tion du Departement des Travaux Publics qui devait de 
son cóté entreprendre la revision de son cahier général 


des charges relatif aux entreprises de chauffage et ven- 


+ tilation. À À REN 
Afin d’essayer d’arriver A des conditions techniques | 


uniques pour toutes les entreprises, tant publiques que 


privées, le Département des Travaux Publics constitua — 


en 1942 une Commission du Chauffage présidée par 
M. le Directeur général DE BosscHER et où étaient repre- 
sentés les différentes grandes administrations, les fabri- 
cants de matériel, les installateurs de chauffage, les 
ingénieurs-conseils ainsi que A. T. J. C. Les travaux 
de cette commission furent terminés en 1947 et, aprés 
enquéte publique, le cahier des charges élaboré fut publié 
officiellement par le Ministére des Travaux Publics en 
1949. ER 


La longue duree des travaux de la commission est 
justifiée par le fait que l’on a cherché à couvrir tous les 
aspects du chauffage, de la ventilation et du condition- 
nement d'air, ce qui mettait en cause de nombreuses 
questions dont certaines encore peu approfondies, ou 
sujettes á controverse. 


En ce qui concerne les calculs des déperditions, le 
cahier des charges se réfère aux normes à publier par 
VA. T. J. C., mais en attendant cette publication, il 
prevoit l’emploi des normes allemandes DIN 4701, 
édition 1929, De méme, le cahier des charges adopte les 
chiffres des normes DIN 4 701 pour les coefficients de 
transmission des radiateurs, en attendant la publication 
par l’A. T. J. C. d'une norme pour la determination de 
l’emission calorifique des radiateurs et la réalisation des 
essais correspondants sur les différents radiateurs exis- 
tant sur le marché. Enfin, le cahier des charges donne des 
indications provisoires (en attendant une norme 
A. T. I. C.) sur les conditions d’essai des chaudières en 
laboratoire; le rendement thermique doit être déterminé 
à 100 %, 75 % et 50 % de la puissance nominale, les 
chaudières étant classées en trois catégories quant au 
nombre de chargements et de décrassages à effectuer 
durant chaque période d’essai de 8 heures; de plus, il est 
prévu un essai en veilleuse de même durée. 


Parmi les autres points saillants du cahier des charges, 
signalons les suivants : © 


— Le diametre intérieur D en métres de la tuyauterie 
« de súreté » reliant la partie supérieure d'une chaudiére 
a eau chaude de surface S m? á son vase d’expansion 
est donné par la formule 


D = 0,00683 YLs* 


dans laquelle L est la longueur droite en métres équiva- 
lente a la tuyauterie de súreté au point de vue perte de 
charge, longueur qui peut généralement étre prise égale 
a 1,2 fois la longueur reelle de la tuyauterie. Cette for- 
mule est due 4 M. HERMAN et résulte d’une étude non 
publiée élaborée pour la commission des cahiers des 
charges de PA. T. I. C. En dehors de cette tuyauterie 
de sûreté, le vase d’expansion est relié à la chaudière 
par une tuyauterie « de retour » d’un diamètre intérieur 
minimum de 15 mm et servant au chauffage du vase. 
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ns dont la température du 
est réglable en fonction de la température 
eure, les essais de température doivent être effec- _ 
en réglant la température du fluide chauffant à la 
correspondant, selon des tableaux joints, à la. 
oyenne entre la température extérieure du commence- 
ent de l’essai et la température extérieure minimum 
es 24 heures précédentes. 


à co nsacrée aux conditions acoustiques auxquelles les 
- installations doivent satisfaire; nous reparlerons plus 
loin de cette question. — | 
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2 ae Elaboration de normes relatives au chauffage cen- 
tral, a la ventilation et au conditionnement d’air. 


A er 4 
a) En 1945, l'ancienne Association Belge de Standar- 
_ disation, organisme privé, se transforma en Institut Belge 
de Normalisation er. B. N.), organisme jouissant de 
- Vappui de l’État. Pour conférer au cahier des charges 
NM dont il vient d’étre question un caractére national, il 
__. importait de le publier sous forme de normes belges, 
ce qui, selon les statuts de l’Z. B. N., nécessitait un 
__ réexamen des textes par une commission de plus large 
- composition que la « Commission du Chauffage » du 
- Ministère des Travaux Publics. 


Cette nouvelle commission, présidée comme la précé- 
dente par M. DE BosscHER, a commencé ses travaux en 
1950. Afin d’accélérer les publications, la matiére est 
divisée en un certain nombre de normes séparées; d’autre 
part, 1'4. T. I. C. a été chargée d’élaborer, sous les 
auspices de l’Z. B. N., les normes relatives au calcul des 
déperditions, aux essais des chaudiéres de chauffage 

- central, aux essais des échangeurs et aux essais pour la 
détermination de lémission calorifique des corps de 
chaufle. 


A Vheure actuelle, les normes suivantes sont publiees : 


NBN 232. — Tuyauteries et appareils. Représentation et teintes 
conventionnelles sur les dessins. 


NBN 236. — Méthode d’essai pour la determination de l'émis- 
. sion calorifique des radiateurs. 


NBN 263. — Conditions acoustiques. 


‚D’autre part, les projets suivants ont été mis à Venquéte 
publique : | 
Projet NBN 237. — Conditions communes à tous les systèmes. 


Projet NBN 238. — Conditions particulières aux installations de 
chauffage central à eau chaude en liaison 
avec l’atmosphère. 


Sont en préparation les projets suivants : 


Conditions particulières aux installations de chauffage central à 
vapeur basse pression. 


Conditions particulières aux installations de chauffage central à 
haute pression (eau chaude ou vapeur). 


Conditions particulières aux installations de ventilation et de 
conditionnement d’air. 


Essais des installations. 
Calcul des déperditions. 
4 Méthode d’essai des chaudières de chauffage central. 


Méthode d'essai pour la détermination de l’émission calorifique 
des aérothermes chauffés à l’eau et à la vapeur. 


Enfin, on compte élaborer ultérieurement des normes 
relatives aux méthodes d’essai pour la détermination de 
l'émission calorifique des panneaux rayonnants et des 
convecteurs, ainsi qu’à l’essai des échangeurs. 
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5° Méthode d’essai pour la determination de 1'émi: 
sion calorifique des radiateurs selon la no: 
UNEN: 236. ng jt 
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Cette norme a été élaborée de 1949 A 1951 


pecteur général DE GRAVE et à laquelle participai 
non seulement les représentants des grandes adminis- | 
trations, ceux des fabricants et ceux des utilisateurs de : 
radiateurs, mais aussi les professeurs spécialisés des U : 
versités et Hautes Écoles. Elle est A notre connaissance | 
la premiere publiée en Europe à ce sujet. = | 


ey 
Une innovation consiste en ce que, eu égard aux difi- — 
cultés rencontrées pour la définition et le contrôle de: 
la surface de chauffe des radiateurs, la methode d’essai 
a pour objectif la determination du produit kS du coef 
ficient d’émission calorifique k du radiateur par sa sur- 
face de chauffe S, et non pas la determination du coef- _ 
ficient k. Le produit kS est obtenu! conventionnellement _ 

en divisant l’émission calorifique du radiateur par la 
différence entre la moyenne arithmétique des tempéra- 
tures d’entrée et de sortie du fluide chauffant, et la 
température sèche de l’air du local d’essai mesurée a 
1,50 m au-dessus du plancher sur la verticale passant : 
par le centre du local. h qe 


Var ji 
‘En ce qui concerne la méthode d’essai, on a cherché à 
concilier les différentes exigences suivantes : © 


a) Garantie de reproductibilité et de comparabilité des ‘| 
essais, quel que soit le laboratoire qui y procede. , 


b) Possibilité d’essayer dans une méme chambre d’essai 
toute la gamme des radiateurs existant sur le marché. 


c) Chambre d’essai se rapprochant autant que possible — 
des types de locaux usuels; cependant on a tenu compte 
de résultats d’essais américains de Davis, SAWDON et | 
DroPkiN (Cornell University Engineering Experiment 
Station, Bulletin 29-1942), selon lesquels le coefficient, _ 
d'émission calorifique d’un radiateur est minimum lorsque +. 
toutes les parois du local où il se trouve sont refroidies, =| 


La méthode adoptée est celle dite « de la chambre 3 
froide ». Le radiateur A essayer est placé contre une paroi 
d’une chambre d’essai sans fenêtre de 4,10 x 4,10 met, 
2,70 m de hauteur, completement entourée d’une enceinte 
refroidie (fig. 1). La norme précise non seulement la i 
constitution des parois de la chambre, mais aussi le mode à 
de refroidissement et la résistance thermique des parois \: 
de l'enceinte; on a préféré fixer, parmi d'autres, des fy 
conditions dont l’importance sur le résultat final pourrait |, 
être négligeable, quitte à les supprimer ultérieurement si 
l'expérience en montrait l’inutilité. 


Les essais doivent se faire sur des radiateurs de douze 
éléments pour les radiateurs à éléments ou de 60 cm 
environ de longueur pour les radiateurs à panneaux, ceci 
pour éliminer l'accroissement du coefficient d’émission 
qui se produit pour les radiateurs de faible longueur. 
Afin de ne pas entacher la précision des mesures, les 
longueurs ci-dessus doivent éventuellement être majorées, 
pour que l’émission calorifique du radiateur soit toujours 
supérieure à 1 000 kcal/heure. La norme précise les 
caractéristiques de la couche d’émail dont le radiateur 
doit être revêtu. | : 

Quatre essais en régime doivent être effectués sur 
chaque radiateur, soit un essai à vapeur basse pression 
avec une pression effective de 0,05 kg/cm? à l'entrée du 
radiateur, et trois essais à eau chaude avec des tempé- 
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| Outre les mesures destinées au calcul du produit kS 
différentes températures doivent également être déter- 
minées afin de mieux préciser les. conditions d’essai et 

_‘ Vefficacité du radiateur; ce sont (fig. 2) : les températures 
sèches de Pair à différents niveaux sur la verticale pas- _ 
sant par le centre de la chambre et en différents points _ 
des plans horizontaux situés à 0,75 met à 1,50 m au-dessus 
du sol; les températures de surface intérieure des parois ~ 

- de Ja chambre au centre-de chacune d’elles ainsi qu'à + * 
0,30 m au-dessus du sol derriére le radiateur essayé, et _. 

les températures de l’air en différents points de enceinte. | 


La norme NBN 236 a été publiée en mars 1952. Le 
N: ; + -laboratoire de phoney cages Be er ee 
y a pratiquement terminé, sous la direction du professeur 
ZZ IDEE LLL Lo rc la an et Péndipement Fa chambre 
is | : d’essai conforme à cette norme, et il est à prévoir que 
_les essais des radiateurs existant sur le marché belge 
pourront-être commencés à assez bref délai. Ces essais … 
demanderont certainement de nombreux mois, les radia- _ 
teurs de tous les modèles, hauteurs et profondeurs de — 
chacun des constructeurs devant y être soumis pour 
satisfaire aux prescriptions du cahier des charges dont 
il est question plus haut au paragraphe 3. De cet ensemble ~ 
-/  @essais pourront certainement être déduites des conclu-. 
sions intéressantes quant à l’effet des différents para- ~ 
mètres dont dépend le produit kS et quant aux moyens 
d'augmenter l’émission et l’efficacité des radiateurs. 
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60 La norme NBN 263 relative aux conditions acous- 
tiques. > 4 
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N N N N Les questions acoustiques ont pris une importance de 
CLIN LIN NUB LENNIE plus en plus grande dans nos techniques et il était logique 
uc? IO à 779 AVS ; d'en faire l’objet d'une norme spéciale qui cependant 


n’est applicable que si le cahier spécial des charges le 
stipule explicitement. ; 


Il nous a paru intéressant de citer ici, pour que l’on 
puisse les confronter avec ceux admis dans d’autres pays, 


ae 


a quelques-uns des chiffres de niveau de bruit et d’atté- 
à nuation qu’impose la norme. 
We Les machines ci-après, mises isolément en marche, ne 
er peuvent créer un niveau de bruit supérieur aux valeurs 
034 indiquées : Le | 
a 
wi. ds Moteur électrique u Le 65 phones | 
# 2. Groupe moteur pompe de circu- * 
os LIO sy ee eae 70... — ] 
E 3. Groupe moteur ventilateur pour 
he soufflerie de chaudiére......... 75 — 
y 4," Aerothermer ts ann ere Ps RE à - 50 — 
ty 5. Groupe moteur-ventilateur pour a 
\ Don ventilation et (ou) conditionne- 3 
A ment. UNA A 70 — | 
# Le ‚niveau de bruit dans une salle, dû A toutes les : 
é machines abritées par cette salle, ne peut dépasser 
3 Fic. 1, — Chambre d’essai pour la determination 80 phones, sauf dans le cas d’une salle équipée d’aéro- 

de l’émission calorifique des radiateurs thermes où le niveau de bruit dû au fonctionnement 

selon la norme belge NBN 236. simultané de ceux-ci ne pourra dépasser 55 phones. 
— 752 — SE 
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Fıc. 2. — Emplacement des points de mesure des températures de Pair el des parois dans la chasabre d’essais pour yadiatonee 


A Le niveau de bruit dans une salle munie de bouches de 
_ ventilation et (ou) de conditionnement d'air et dû au 
_ fonctionnement des machines de la catégorie 5 ci-dessus 
- desservant la salle ne peut dépasser, lorsque trois per- 


$ sonnes au maximum se trouvent dans la salle, les niveaux 
- suivants : ; 
A ere ag | y 
4 ; Salles de spectacles, concerts, theätres. 20 phones 
20 Sales de leeturer td eee 25 — 
3 Bureaux particuliers... : : 9 2:41 7... 25 — 
y Bureaux COMMUNS... o ND 
Do | . Bureaux communs mécanisés....... 40 — 
| PO PEAU ARE me Rte noie eo 20 — 
e O A ISORA 25 + 
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L’atténuation des bruits transmis d'une salle á une 

- autre par une gaine desservant les deux salles doit être 

- au moins égale, de bouche à bouche, l’installation étant 

à l’arrêt et pour toute fréquence comprise entre 50 et 

5 000 Hz, à la différence des niveaux de bruit des deux 
___ salles majorée de 15 décibels. 


La norme précise de quelle façon la mesure des niveaux 
de bruit et des atténuations doit être faite. 


7° Recherches sur les déperditions par parois et sur 
les infiltrations par les châssis. 


Dans ce domaine, différents travaux sont en cours 

ou en préparation. 
Le laboratoire de Physique Appliquée de l’Université 
de Louvain, dirigé par le professeur A. VAN ITTERBEEK, 
-s’est spécialement équipé pour l’étude des propriétés des 
isolants thermiques [2], grâce aux subventions de !’Insti- 
tut pour la Recherche Scientifique dans l'Industrie et 
: l'Agriculture (I. R. S. I. A.) et de différents organismes 
collectifs de recherches. Ce laboratoire dispose ainsi de 


Re N An. R _ selon la norme belge NBN 236. 


différents appareillages pour la mesure du coefficient de 
conductibilité calorifique des matériaux isolants et 
notamment : PN? 


— D’un appareil appliquant la méthode de Poensge: TOR 
sur échantillon de 35 x 35 cm et convenant pour des — 
ke en dessous de 20° C jusqu’aux basses tempéra- | 
ures. eat 


— D'un appareil comportant deux échantillons au- — 
dessus et en dessous d'un élément chauffant, avec mesure — 
du flux calorifique par calorimétre de Schmidt, appareil 
prévu pour des mesures entre 20 et 50° C et permettant Ke 
de déterminer séparément le coefficient de conductibilité 
pour flux dirigé vers le haut et flux dirigé vers le bas. 


— D'un appareil du type double de Poensgen, conve- — 
nant pour des températures allant jusqu’à 600° C. 


— D'un appareillage permettant de suivre les varia- 
tions du coefficient de conductibilité en fonction due 
temps et du degré hygrometrique de l’ambiance; il est _ 
constitué de calorimetres parallélépipédiques en cuivre © 
contenant du chlorure de méthyle ou du butane liquide, — 
recouverts sur les deux grandes faces des panneaux de 
20,5 x 20,5 cm a essayer et calorifuges sur les quatre 
petites faces, ces calorimétres étant placés dans une | 
armoire conditionnée dans laquelle le degré hygrome- 
trique de l'air est réglable dans de larges limites. La 
mesure du flux calorifique entrant dans chaque calori- 
métre se fait par mesure du débit de chlorure de méthyle 
ou de butane évaporé. ns 

— De calorimetres de Schmidt pour les mesures sur 
parois réelles. | 

De nombreux essais ont déjà été effectués avec ces 
appareils; les résultats obtenus et les conclusions à en 
tirer doivent faire l’objet d’une publication prochaine. 

La mesure du coefficient de conductibilité sur panneaux 
de grandes dimensions et d’épaisseur et de constitution e 
quelconques ont fait l’objet des préoccupations du profes- e 


E ; E 


ae RE i t TOWER, 


>ENS, directeur du Laborato Phy | 
versité de Gand.’ Pour les matériaux à l’état sec, ses 
odes de mesure sont pratiquement au point pour 
x hétérogènes de 2 x 2 m; pour les matériaux dans 
s conditions d'humidité pratiques, une méthode de 


ouvoir prochainement réaliser des cabines expérimen- 
tales placées à l’air libre et soumises par conséquent a 
influence de l’air extérieur, du soleil, de la pluie et du 
vent, afin de pouvoir mesurer in situ les coefficients de 
onductibilité et de transmission; les concours finan- 


present. 


et de Recherches de la Société Nationale des Habitations 


et Logements à Bon Marché avait approuvé de son côté 


un programme ‚d’experimentation a grande échelle sur 
un groupe de maisons; malheureusement, des raisons 
"financieres ont fait surseoir à l’execution de ce pro- 


| gramme. ; 


Enfin, un ensemble de mesures en laboratoire sur les 


+ infiltrations au travers de différents types de châssis 


h en bois et de châssis métalliques choisis au hasard dans 


la production courante, et ce pour différentes valeurs 
de l'écart de pression entre les deux faces du châssis, 
¡a été fait par le professeur MALSCHAERTS à l’Université 


; 


de Gand; les résultats en seront vraisemblablement 
CS publiés prochainement. 


: ‘A l’intervention de la Société Nationale des Habita- 

tions et Logements à Bon Marché, des essais du même 

genre sur châssis en bois se poursuivent au laboratoire 

du Centre Scientifique et, Technique de l’Industrie du Bois 

à l’École Technique d’Anderlecht, sous la direction du 
| professeur ZONNEMAN, 


_ 8° Perfectionnement des: chaudières. Le Laboratoire 


d’essais et de recherches pour chaudiéres de 
chauffage de l’Université de Liege. 


a) Nous avons signalé, en rappelant la situation en 
Belgique à la veille de la deuxième guerre mondiale, 
le développement qu’avaient déjà atteint les chaudières 
automatiques à soufflerie pour charbon anthraciteux de 
petit calibre (de 5 à 25 mm). La combustion sur sole 
ou grille à refroidissement par eau, avec soufflage d’air 
primaire, soit de bas en haut, soit horizontalement, com- 
plété par un soufflage d’air secondaire plus ou moins 
préchauffé, permet d’obtenir une combustion de bonne 
qualité et un réglage automatique tout ou rien commode 
de la puissance calorifique par arrét et mise en marche 
de la soufflerie. Les anthraciteux utilisés en Belgique 
pour ces chaudières ont généralement des cendres suffi- 
samment fusibles pour former dans le foyer un mächefer 
compact qui s’extrait assez facilement du foyer et facilite 
donc les opérations de décrassage. 


Les recherches faites et les perfectionnements intro- 
duits durant et après la guerre ont eu pour objet : 


— D’elargir la gamme de combustibles utilisables, par 
exemple en modifiant les chaudières pour pouvoir y 
brûler également du grésillon de coke, bien entendu 
moyennant des décrassages plus fréquents. 


— De mécaniser le décrassage et d’éviter les dégage- 
ments de poussière pendant cette opération. Dans un 
_ type de chaudière par exemple, le dégagement du mâche- 
fer se fait toutes portes fermées par la manœuvre d’un 
levier extérieur, ce qui amène le mâchefer sur une grille 
auxiliaire où il achève de se consumer et se refroidit 
et la manœuvre d’un autre levier extérieur permel 
ensuite de le basculer dans un cendrier, 


ire de Pl ysique de 
panneaux homogènes de 0,60 x 0,60 m et'des pan- © 


sure est à l'étude. Le professeur Mons espère aussi 


jers nécessaires n’ont pas encore pu être obtenus jusqu’à 


* Sous l'impulsion de A. DE GRAVE, le Service d'Études 
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n’auraient pas été considérées avant 
‘fiant de tels investissements. . ie 


tion dans une certaine mesure des chaudieres a petit 
. combustible pour la reporter vers les chaudières a grand 
- foyer et a fait naître des chaudières spécialement conçues 


pour l’utilisation du mazout. Mais certaines chaudières " 


À soufflerie pour petit combustible se sont transformées 
de façon à pouvoir être équipées d’un brûleur au mazout, 
tout en laissant en place l’appareillage pour petit com- — 
bustible; on peut ainsi passer presque instantanément | 
d'un combustible à l’autre. 


b) Au lendemain de la guerre, en Belgique comme dans 
tous les pays, la pénurie des combustibles a mis accent 
sur la nécessité de les utiliser avec le meilleur rendement : 
possible. Une Commission pour les économies de combus- 
tible chercha notamment à dresser un bilan de la répar- 
tition, de la consommation totale du charbon entre les 
différents secteurs d’utilisation et constata que la con- 
sommation pour le chauffage et la cuisine atteignait 25 
a 30 % dela consommation totale, soit presque autant 
que la consommation pour la production d’électricité et 
de force motrice qui ne s'éléve qu'a 35 % de la consom- 
mation totale. La consommation pour le chauffage central 
proprement dit étant estimée á plus de la moitié de celle 
pour le chauffage et la cuisine, on voit l'importance que 
peut avoir pour l’économie du pays l'amélioration du 
rendement des chaudieres de chauffage. C’est en tenant 
compte de cette importance que, dés 1946, un projet de 
laboratoire d’essais et de recherches pour .chaudieres de 
chauffage était mis à l’etude par le Laboratoire de Ther- 
modynamique de l’Université de Liege. Ce projet fut 
étudié et réalisé par le professeur BURNAY, qui a mis le 
laboratoire en service fin 1948 et l’a depuis amélioré en 
en étendant en outre le champ d’application jusqu’à une 
puissance de chaudiére de 600 000 kcal/heure. Le but de 
ce laboratoire est, comme l’a écrit le professeur Bur- 
NAY [3], « non seulement l’exploration de la production 
actuelle, mais aussi et surtout son étude expérimentale, 
afin de mettre en évidence la nature des perfectionne- 
ments à rechercher ». Le point le plus délicat dans les 
essais de chaudières de chauffage est la détermination 
du poids de combustible réellement consommé pendant 
la durée de l’essai, et cela parce qu'il est difficile de 
s’assurer si l’état de combustion du charbon dans le 
foyer en fin d’essai est le même qu’au début, que le 
poids de combustible se trouvant dans le foyer est sou- 
vent un multiple de la consommation horaire moyenne, 
et qu'on ne peut prolonger l’essai outre mesure. 


D'après le professeur BURNAY, les erreurs sur la con- 
sommation de charbon peuvent atteindre 20 % en pleine 
charge et s’aggravent évidemment à charge réduite, de 
sorte qu'un experimentateur attentif et de bonne foi 
peut être conduit à des rendements thermiques supé- 
rieurs à 100 %. Pour être à l’abri de ces erreurs, il est 
indispensable d’établir méticuleusement tous les postes 
du bilan thermique, avec calcul estimatif des déperdi- 
tions de la chaudière vers l’ambiance. 


Dans son état actuel, le laboratoire d’essai des chau- 
dières de Liége comporte deux planchers d’essai séparés, 
l’un pour les chaudières de petites puissances, l’autre pour 
les chaudières de grosses puissances; il n’est jusqu’à 
présent équipé que pour l'essai des chaudières à eau 
chaude. Dans les deux planchers d’essai, la chaudière 
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‘est posée sur bascule, automatique pour le premier plan- 


cher, manuelle pour l’autre, ce qui permet de mieux 


_ suivre l’évolution de la combustion mais nécessite des 
précautions expérimentales supplémentaires pour limiter 


les réactions des liaisons de la chaudière. La puissance 


_ calorifique utile est déterminée par compteur d’eau 
1 - (étalonné à intervalles réguliers), et par enregistrement 
_ au Moyen de couples thermo-électriques des températures 


de départ et de retour de l’eau. Un contrôle grossier de 
cette puissance est obtenu par mesure du débit et des 


températures d’entrée et de sortie de l’eau de refroidis- 


sement de l'échangeur qui absorbe la chaleur produite. 
La température et la composition des fumées sont égale- 
ment enregistrées, des mesures de contrôle étant faites 


en outre au moyen d’un appareil d’Orsat. 


Le laboratoire de Liége a maintenant derrière lui plus 
de 3 ans d'expérience des essais de chaudières de chauf- 
fage, au cours desquels plusieurs des chaudières du 
marché sont passées à ses planchers d'essai, non seule- 
ment pour le contrôle de leur puissance et de leur rende- 
ment, mais aussi pour étudier des perfectionnements à 
y apporter. Nous citerons notamment le cas d’un type 
de chaudière pour anthraciteux de petit calibre dont la 

conception datait d’une trentaine d’années et qui avait 
.été longtemps considérée comme l’une des plus perfec- 
tionnées du marché, mais qui s’était laissé dépasser par 
d’autres types de création plus récente, notamment par 
différentes chaudières à soufflerie; les essais et les études 
faits au laboratoire de Liége ont permis de perfectionner 
cette chaudière, de l’adapter au fonctionnement facul- 
tatif à soufflerie et d’atteindre des rendements thermiques 
élevés compris entre 80 et 90 % pour des allures de 
marche variant de 50 à 100 % de la puissance nominale. 


Comme nous l’avons signalé plus haut au paragraphe 4, 
une commission A. T. J. C.-I. B. N. élabore actuellement 
une norme pour les essais des chaudières de chauffage; 
cette commission est présidée par le professeur BURNAY 
qui met ainsi à la disposition de la commission l’expé- 
rience qu'il a accumulée. Ceci est d’autant plus nécessaire 
que la commission a l’ambition, non seulement de nor- 
maliser les essais de puissance et de rendement thermique 
à différentes allures, mais d’introduire aussi des essais 
de marche en veilleuse et des essais de souplesse dont 
l’intérêt est indéniable en raison du grand développement 
pris par la régulation automatique des installations. 


9° Evolution de la technique des installations de chauf- 
fage. 


a) L’apres-guerre a accentué en Belgique la tendance 
4 Veffacement presque complet du chauffage 4 vapeur 
devant le chauffage 4 eau chaude pour les installations 
à corps de chauffe statiques; le chauffage à vapeur sous 
vide a pratiquement disparu et l’on ne réalise plus que 
rarement des installations de radiateurs à vapeur basse 
pression. En chauffage à eau chaude, la circulation par 
pompes ou circulateurs a connu un essor considérable ; 
on s’est rendu compte que la diminution du roût des 
tuyauteries, et l’économie de combustible due à la dimi- 
nution des pertes de chaleur des tuyauteries maîtresses, 
à la possibilité de marcher à très basse température au 
départ par temps doux et à la plus grande souplesse de 
l'installation compensaient et au-delà le coût des pompes 
et leur consommation d’énergie électrique, non seulement 
pour des installations importantes, mais aussi pour des 
installations de puissance moyenne. L'existence sur le 
marché de toute une gamme de circulateurs a fonction- 
nement silencieux et à faible consommation s'intercalant 
directement dans la tuyauterie a évidemment favorisé 
cette évolution. 


technique (XXVI). 
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En ce qui concerne les corps de chauffe statiques, les 
convecteurs sont très peu employés à côté des radiateurs © 
en fonte et en acier du type A colonnes et à panneaux. | 
Mais le chauffage par rayonnement, ou plus exactement 
par les parois (plafond, sol et accessoirement murs) prend Lui 
une place de plus en plus importante, aussi bien pour — 
les bâtiments publics (hôpitaux, cliniques, bassins de 
natation, bâtiments administratifs, gares, etc.) que pour. 
les bâtiments privés (habitations, immeubles à apparte- 
ments, immeubles commerciaux); nous signalerons par 
exemple que dans le cadre du programme décennal 
d’extension et de modernisation de l’équipement hospi- 
talier du pays mis sur pied par le Ministère de la Santé 
Publique et en cours de réalisation, de nombreux bâti- | | 
ments d’hospitalisation sont pourvus du chauffage par! 
le plafond. Ey en 


Les systèmes a. serpentins enrobés, qui étaient le plus‘ 
souvent employés jusqu'il y a peu d'années, sont battus : 
en breche actuellement par les systemes A serpentins ou 
grilles à libre dilatation (non enrobés, mais dissimulés: 
derriére les parois) qui admettent sans danger une tem- 
pérature d'eau plus élevée et surtout présentent une 
inertie beaucoup moindre. Les plafonds chauffants à libre 
dilatation peuvent de plus être conçus simultanément 
comme plafonds « acoustiques » en utilisant des plaques ,. 
de plafond perforées et en plaçant l’absorbant acoustique. 
au-dessus des serpentins de chauffage, où il joue en § — 
même temps le rôle d’isolant thermique; cette solution - 
est à l’ordre du jour, et elle est adoptée pour plusieurs … 
immeubles importants à usage de bureaux en cours de 
construction. 
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Pour les locaux industriels, le chauffage par panneaux ! 
rayonnants métalliques de plafond ou par tubes a réflec- k 
teurs chauffés par eau chaude à basse ou haute tempéra- | 
ture, ou par vapeur, a pris également un certain essor: 1" 
Ces locaux sont cependant chauffés encore en grande... 
majorité par air chaud au moyen d’aérothermes ou de |! : 
groupes centraux, l’hir étant chauffé soit par vapeur ou “à 
eau chaude, soit par échange direct avec les gaz d’un | 
foyer au mazout ou au charbon. Cette dernière solution Me 
s’est fortement développée, alors qu’elle était très peu 


employée avant 1940. ( : 


Le chauffage à air chaud a trouvé d’ailleurs de nou- 
veaux débouchés pour le chauffage d’habitations et: de 
petits immeubles commerciaux, grâce à l’apparition sur | 
le marché d’après-guerre de petits calorifères de série à 
air pulsé équipés de brûleurs au mazout. Malheureuse- 
ment, ces appareils n’ont pas toujours été appliqués à 
bon escient, ni par des firmes ayant un souci suffisant 
de l'importance capitale d’un réseau de gaines et de 
bouches judicieusement établi, de sorte que les résultats 
ne sont pas toujours satisfaisants à côté installations 
parfaitement réussies. 


D'une façon générale, la régulation automatique du 
chauffage des locaux s’est fortement développée; on ne 
conçoit plus une installation importante sans régulation 
automatique, alors qu'avant 1940, celle-ci était exception- 
nelle, si ce n’est sous la forme élémentaire du thermostat 
d'ambiance commandant un brûleur au mazout ou une 
soufflerie de chaudière à charbon. Actuellement, la régu- 
lation à priori, en fonction des conditions climatiques 
extérieures, est très souvent réalisée pour les installations 
importantes et moyennes, et combinée avec une division 
en circuits à commande horaire automatique. 


b) Le chauffage urbain avait fait ses débuts en Belgique 
à la fin de 1937 par la mise en service du réseau de Ver- 
viers. D’après les renseignements qui nous ont ete 
fournis [4] par C. WiLwerTz, ingénieur en chef à la 
Société Intercommunale Belge d Électricité dont dépend le 
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co e d’ailleurs actuellement 66 abonnés industriels 
(avec 85 postes de comptage) à côté de 74 abonnés utili- 
t la chaleur uniquement pour le chauffage des locaux 

es usages domestiques. La distribution de chaleur se 
u moyen de vapeur á une pression minimum de 
em? aux postes d’abonnés; les condensats ne sont 
ournés á la centrale. Celle-ci travaille jusqu’a pré- 
ns produire d’énergie électrique, mais une turbine 


ières utilisent sur une large échelle des combustibles 


second choix. Le réseau de distribution, d'une lon- 
eur de 12,3 km plus 8,8 km de raccordements, est 


r 


posée en caniveau, mais un troncon important a été 
éalisé récemment en pose directe dans le sol avec calo- 
ugeage au béton cellulaire entouré de carton bitume 
protégé par une dalle de répartition des charges. 


Un second réseau du même genre, mais moins impor- 
tant, a été établi depuis 1946 4 partir, de la centrale elec- 
que de Zwevegem (pres de Courtrai). Enfin, un troi- 
_ sième réseau est en construction depuis 1951 à Alost à 
_ partir de la centrale électrique; on installera dans celle-ci 
ame chaudière de 120 t/heure A 140 kg/cm? alimentant 
| un groupe a contre-pression dont l'échappement servira 
‘en partie á préparer dans un échangeur de la vapeur 
- à 16-18 kg/cm? pour le réseau urbain, en partie à actionner 
_ deux groupes turbo-alternateurs existants. 


_ Les trois réseaux de Verviers, Zwevegem et Alost dis- 
- tribuent de la vapeur (sans retour du condensat). Le 
= choix de ce système plutôt que d'un réseau à haute tem- 
… … pérature résulte, d’une part de ce que la clientèle essen- 
__ tielle est constituée d’usines équipées à la vapeur et pour: 
_… lesquelles le passage de l’eau à haute température entrai- 
.  nerait des frais importants, d’autre part du coût d'instal- 
* lation moindre d’un réseau de vapeur. 
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pour la distribution de chaleur à partir d'une chaufferie 

centrale dans différents chauffages d’ilots; nous citerons 

- à titre d’exemple le groupe de bâtiments du Centre d’En- 

seignement et de Recherche des Industries :Alimentaires 

(C. E. R. I. A.) a Anderlecht-Bruxelles, en cours de réa- 

lisation, et dans lequel la distribution de chaleur aux 

_ différents bâtiments se fait au moyen d’eau à 180° C au 

_ départ d'une chaufferie centrale de 14 000 000 kcal/heure 

ai comportant trois chaudieres A grille mécanique et une 
2 chaudière au mazout. 


ta Pour certains ilots d'habitations et logements A bon 
an marché, le chauffage par chaufferie collective est aussi 
Be ‘a l’ordre du jour. C’est le cas de l’ensemble d’habitations 
13 individuelles qu’érige près de Bruxelles la Société Coopé- 
rative COBRALO et qui seront desservies par une chauffe- 
rie unique fonctionnant-à eau chaude à basse température 
2 (90° C au départ) avec conduites A distance directement 
5 enterrées dans le sol. Un autre cas plus spécial est celui 
SE de l’ensemble de blocs d’appartements et d’habitations 

individuelles du « Luchtbal » pres d’Anvers qui sera 
chauffé a partir de la Centrale de Merksem située A 
a 2,5 km de distance. 


de : Les solutions du chauffage central par chaufferie col- 
a lective ou par chaudières individuelles ne sont d’ailleurs 
pas les seules retenues par la Société Nationale des Habi- 
tations et Logements à Bon Marché; le chauffage par 
poéles ou foyers á feu continu conserve un domaine 
d’application assez vaste. Sous les auspices de cette 


_ société, « 
_ professeu 


e de la pointe | 
O heures contre 845 heures pour Paris. Le 
au de Verviers, situé dans un grand centre lainier,. 


ontre-pression de 5000 kW est en commande. Les 


esque entièrement souterrain; la plus grande partie est 


L’eau à haute température est par contre employée ° 


ama ie ie Y 

E VRIENDT, de l’École des Mines 

sur ‘différents systèmes qui récupérent une pa 
pertes à la cheminée des foyers en vue de temperer des 
locaux non chauffés; le rapport de ces essais n’a pas enco! 

été publié. Nous signalerons que la méme question 
récemment été discutée au cours de deux reunions 
mation franco-belges organisées à Bruxelles et, 
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par L. CRESPIN [5]. _ 


| CIA 

c) La pompe de chaleur avait déjà fait l’objet en Bel- — 
gique avant 1940 de travaux expérimentaux et semi- — 
industriels exécutés par une firme qui s'était attaquée — 
au développement de la pompe à air de M. LEBRE; mais _ 


ces travaux n'avaient pas eu de suite. 


Immédiatement apres la guerre, la pénurie des com- 44 
bustibles avait attiré spécialement l'attention sur les 
possibilités de la pompe de chaleur, et une importante _ 


usine métallurgique de la région liegeoise avait fait étu- 


dier par le professeur HOUBERECHTS, de l’Université de — 
Louvain et par son collaborateur, l’ingénieur MALDAGUE, - 


une installation dans laquelle la chaleur aurait été puisee 
dans la Meuse. Ce projet, déjà fort avancé et qui aurait 
comporté des machines à absorption, fut abandonné 
quand cessa la pénurie de combustibles. : 


Un autre projet, favorisé par les conditions particu- 


lieres du probleme, est actuellement en cours de réalisa- | 
tion sous l'impulsion de M. DE CLERCQ, Ingénieur en chef, 
directeur aux Travaux Publics. I s’agit du chauffage 
par rayonnement des locaux de la station d'épuration 
des eaux au barrage de la Vesdre à Æupen, au moyen 
de l’eau des condenseurs de compresseurs au fréon 12 
dont les évaporateurs sont plongés dans l’eau à épurer 
qui vient du barrage et est destinée aux régions lié- — 
geoise et verviétoise. Les moteurs électriques entraînant 
les compresseurs reçoivent le courant, soit de la petite 
centrale hydroélectrique qui couvre les besoins d’énergie 
de la station, soit d’un alternateur de secours entraîné 
par une turbine placée dans le canal d’eau à épurer. Le 
coefficient d’efficacité minimum du système est de 3 et 
le coût de l’énergie électrique, amortissement des -instal- 
lations compris, est très faible (de l’ordre de 0,25 F 
belge par kWh) parce qu'il s’agit d'énergie de surplus; 
les conditions sont donc particulièrement favorables pour 
application de fa solution du thermopompage. 


Pour le barrage de l’Ourthe, actuellement à l'étude, 
une, installation similaire est envisagée, mais on compte 
attaquer directement les thermopompes par turbine 
hydraulique. 


10° Évolution de la technique des installations de ven- 
tilation et de conditionnement d’air. 


Il faut signaler un développement très marqué depuis 
la guerre des installations de ventilation mécanique et 
de conditionnement d’air ayant pour but le confort des 
occupants. Ce développement a été favorisé par l’appa- 
rition sur le marché belge des groupes de conditionne- 
ment complets de petite puissance d’origine américaine 
(« unit conditioners ») dans lesquels le compresseur fri- 
gorifique au fréon est incorporé et qui peuvent se placer 
dans les locaux mêmes à conditionner. De grandes instal- 
lations de conditionnement avec groupes centraux conti- 
nuent bien entendu à être réalisées suivant les principes 
devenus classiques, mais qui se heurtent aux difficultés 
de régulation connues lorsqu'il s'agit de conditionner des 
bâtiments à locaux multiples. Le problème de la distri- 
bution de l’air dans les locaux a préoccupé comme par- 


tout les réalisateurs d'installations ; nous signalerons dans 
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e domaine une étude [6] du rofesseur JAUMOTTE de 
Université de Bruxelles, étude faite à la demande d'une 
e de conditionnement d'air et aboutissant A déter- 


E 
sb 


3 d’une gaine de pulsion le long de celle-ci pour que le débit 


bien l’amélioration des conditions de fabrication de pro- 


- duits ou de fonctionnement d'appareils ou de machines, 


nous devons citer tout spécialement le conditionnement 
des bureaux centraux téléphoniques automatiques. Apres 


la guerre, plusieurs centraux qui avaient été démolis ou 


endommagés devaient étre reconstruits et rééquipés; 
d’autre part, un vaste programme d’automatisation des 


réseaux secondaires et des relations inter-urbaines devait 
être réalisé. Pour tous les nouveaux centraux importants, 


la Régie des Télégraphes et Téléphones s'engagea réso- 


_…lument dans la voie du conditionnement d’air intégral 
- des 1944. D’après les renseignements que nous a fournis 


M. DEMOUSTIEZ, ingénieur-architecte à la Régie, les con- 
ditions generalement imposees sont les suivantes : 


- — La température, qui a relativement peu d’influence 


sur le comportement des appareils et joue surtout un röle 
pour le confort et le rendement du personnel d’entretien, 
est fixée A 20° C en hiver, et peut monter jusqu'a 25° C 
en été lorsque la température extérieure atteint 30° C. 


— Le degré hygrométrique doit étre maintenu entre 
50 et 70 % pour éviter, d’une part les défauts d’isole- 
ment et les phenomenes d’oxydation qui seraient dus 
a une humidité trop élevée et aux condensations qui 
peuvent s’ensuivre, d’autre part les mauvais contacts 
provoqués par la poussiére dans une atmosphére trop 


. sèche. 


— L'air doit être soigneusement filtré. 


Un autré domaine où le conditionnement d’air com- 
mence A s’introduire depuis la guerre en Belgique est 
celui des chantiers miniers profonds [7]. L’approfondis- 
sement des travaux souterrains de certains charbonnages 
au delA de 1000 m et le développement du champ 
d’exploitation de chaque siège ont aggravé les conditions 
d’ambiance dans lesquelles le mineur doit travailler. Se 
basant avec une marge de sécurité sur les expériences 
faites au cours de la guerre et dont les résultats ont été 
publiés par T. BEDFORD et W. S. S. LADDEL en Angleterre 
et par L. W. Ercuna, W. E. AscHE, W. B. BEAN et 
W. B. SHELLEY aux Etats-Unis, l’Administration Belge 
des Mines admet actuellement que le temps de travail 
du chantier ne peut étre maintenu á sa durée normale 
que si l'on a: 

0,9t, + 0,1 < 31°C 
ANC Care 
th 


température du thermomètre humide 
ts — 


= sec 


Quelques cas sont apparus dans les dernières années 
où il n’était plus possible de satisfaire 4 cette condition 
par la simple ventilation habituelle. Une premiere instal- 
lation semi-expérimentale de ventilation par air rétrigéré, 
déshumidifié et filtré, étudiée par l’Institut d’ Hygiene 
des Mines dirigé A cette époque par feu le professeur 


; -Campine; le compresseur frigorifi u fré 1 
iner la façon dont doit varier la section transversale > y A A ieee 


istribué par une fente longitudinale dont cette gaine est ' 
_ pourvue soit uniformément réparti. | 


Parmi les installations de conditionnement n’ayant pas 
essentiellement pour but le confort des occupants, mais = Y . ng 
D’après les renseignements donnés [7] par le professeur 

_ HOUBERECHTS, directeur actuel de l’Institut d’Hygi 


d’une puissance. totale de 2080000 fg/heure, seront. 


où il sera détendu par une turbine Pelton avant d’être 


‚en service au cours de la présente année. 


“rifique, 
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BipLor, a été réalisée en 1948 à l'étage de 1 010 m.« 
siège de Zwartberg des Charbonnages des Liégeois en 
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puissance de 350000 fg/heure, est placé au fond 
dessert, par l’intermediaire d'une circulation d’eau froi 
une batterie de réfrigération placée dans l'entrée d 
au chantier. Les résultats obtenus ont été très satis 1 
sants, de sorte que le même charbonnage a décidé la 
réalisätion d’une installation beaucoup plus importante 


x 


des Mines, les compresseurs frigorifiques à ’ammoniaque 


placés en surface. Aidés par l’utilisation d’un im 
tant débit d’eau à 13° C disponible pouvant fou 
560 000 fg/heure, ces compresseurs refroidiront à 1 

un débit d’eau de 120 m?/heure qui sera envoyé au fond 


envoyé aux batteries de refroidissement et séchage p 

cées aux entrées d’air des différents chantiers. L’eau ser 
ensuite ramenée à la surface par une pompe actionnée — 
par la turbine ci-dessus et par un moteur électrique | 
d'appoint. Cette installation sera vraisemblablement mise — 


L’Institut d Hygiène des Mines a également étudié une — 
autre installation qui va être réalisée aux Charbonnages * 
du Rieu du Cœur a Quaregnon, dont tous les chantiers. 
sont situés a 1 360 m de profondeur. La centrale frigo- 
située en surface, aura une puissance de ~ 
3 600 000 fg/heure. Comme la mine est relativement 
sèche, les batteries de refroidissement et de séchage d’air 
ne sont pas prévues à l’entrée des chantiers, mais l’une: 
au haut, l'áutre au bas du puits d'entrée d'air. _ 


Signalons que l’Institut d'Hygiène des Mines a dressé  _ 
pour les besoins de ses études, quatre diagrammes hygro- . 
graphiques (enthalpie-teneur en eau de l’air) respective- : 
ment pour les pressions barométriques de 750, 800, 850. 
et 900 mmHg et a terminé avec la collaboration de — 
MM. Durz et RENARD, assistants à l’Université de Liege, 
les calculs nécessaires à l’établissement de seize dia- . 
grammes s'échelonnant de 10 en 10 mm de 750 à 
900 mmHg. | 


! 


11° Conclusions. 


L'évolution des recherches et des techniques dans le 
domaine du chauffage, de la ventilation et du condition- 
nement d’air en Belgique depuis 1940 se caractérise, 
d’une part par une amélioration sensible de la qualité 
moyenne des installations réalisées, d’autre part par un 
intérêt croissant et agissant porté par les milieux uni- 
versitaires à nos techniques. Maintenant que les travaux 
de normalisation sont en bonne voie, que les méthodes …. 
d’essai se précisent et que le climat favorable aux tra- 
vaux de recherche systématiques a été créé, A. T. I. C 
va s'attaquer à un autre de ses buts : promouvoir et. 
coordonner les recherches en stimulant les chercheurs et 
en dirigeant leurs investigations vers les domaines à 
explorer. Ce sera la tâche d’une Commission, de la 
Recherche Scientifique et Technique qui sera créée à bref 
délai’ par 144, Ts J.C. 
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M. LE PRÉSIDENT, — En France j’ai eu à étudier,ilya | 
quinze ans, la question de réfrigération de mines très pro- 
fondes et, finalement, la Direction des mines s’est orientée — 
vers une autre solution : la mécanisation à outrance, de 1h 
façon à diminuer autant que faire se peut l'effort physique à 
des ouvriers et à en diminuer le nombre. Évidemment, cela 

Pe ne résout pas beaucoup le probleme du point de vue des — 
es mineurs qui restent, mais néanmoins, la diminution de 

Cae Veffort physique atténue la dureté des conditions ther- 

ER miques. Je ne sais pas si, malgré tout, il ne faudra pas- — 

revenir à la solution de base qui est la réfrigération de la — 
mine. | à FEUX 


~ 


Monsieur Marca, je vous remercie encore en 


vous félici- 
tant de votre communication. x; 


A 
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a J’ai le grand honneur de vous présenter M. VAN DER HELD, qui est un des thermiciens les plus réputés de pe 
monde. | ¡3 - k +» = a > 
Toe _ Directeur de Warmte Stichting, il organise des recherches sur tous les aspects des échanges de chaleur, rayonn 
e ment, conduction, convection, el méme le transport de matiéres par diffusion et convection. - ide rane à 


2 Ses travaux Pont amené à trouver des divergences entre les mesures expérimentales et les résultats obtenus par l’équa- | 
tion différentielle de Fourier. Ji a attribué ces divergences à influence du rayonnement interne, même dans les substances. 
solides. C’est pourquoi il a développé la théorie de la conductibilité, en tenant compte de ce rayonnement, ce qui revient 
- ajouter un terme supplémentaire à l'équation de FOURIER. Mais j’anticipe un peu, puisque ces recherches ne doivent ét 

publiées que prochainement par l’Applied Scientific Research. NS a OR 


a Du fait que nous avions peut-être insuffisamment précisé notre but à M. VAN DER HELD, sa communication est sur 
tout relative aux recherches. Aussi, lui demanderons-nous, quand il aura terminé sa conference, de nous exposer les ten- + 


dances actuelles de la technique aux Pays-Bas. = 


Y 


4 Ventilation. err ing (!) révèle que nos fenêtres ne répondent pas à des — 
2 normes raisonnables. Sur la figure 3, est indiquée sché- … 
a - Les Pays-Bas sont un pays plat. En outre, l’ouest matiquement une méthode de mesure. Devant la fenétre 
% n'étant. pratiquement pas boisé, il en résulte que le vent dont on veut mesurer le débit d’air on dispose un pan- : 
- - rencontre peu d'obstacles. Les tempêtes d’automne et neau de bois distant de 80 cm muni d’une trappe à  : 
- d'hiver en provenance de la mer du Nord conservent glissières et d'un tube de 12 cm de diamètre. Entre - # 
> toute leur intensité en pénétrant à l’intérieur du pays. ce panneau et la maçonnerie on tend une feuille de Pa 4 
- On pourrait s’attendre à ce qu'il soit tenu compte de ce We, 
_ fait dans la construction des maisons. Bien au contraire, ; nn tee va ES 
en raison du ciel sombre, les maisons hollandaises ont Co} Pinéthade de mesure à été appliquee Baur la premiere los 
_ des fenêtres plus nombreuses et plus grandes qu'il n'est par l’ingénieur L. L. MurDeEr. La recherche fut prise en charge par a 
4 -d’usage en France. Il y a même encore tendance à en ES RS pene apnea TaN 10: ashi Be en Ba. 
' «N. . Fa: . UV, = NN: 
u augmenter la. gr andeur. Cela ne 5 erait pas ak grave SI Ador Y travers un aN C ombre. dé ttes de types differents ES 
| Yon employait des doubles fenétres et si les joints sur des maisons spécialement construites pour les recherches (Ingé- N 
étaient bien étanches. Une enquête de la Warmte-Sticht- nieur van Gunst). eg: se 
T8 ir 
i 
RESUME SUMMARY | Bas 


La ventilation naturelle présentant une importance parti- Natural ventilation presents particular importance in Holland. | 
culière en Hollande, des études ont été poursuivies sur l’infil- Studies have been made on air infiltration through the windows. tr EYE 
tration d’air à travers les fenêtres; l’auteur examine comment The author examines how to combine these results with anemo- ; 
combiner les résultats ainsi obtenus avec les données anemome- metric data supplied by meteorological observatories. Economic E 
triques fournies par les observatoires météorologiques. Des studies have been conducted on optimum wall insulation, both ' 
études économiques ont porté sur l’isolation optimum des parois, under continuous and discontinuous operation. On this last 
a la fois en régime continu et en régime intermittent. Sur ce point, the author supplies details on the calculating procedure 
dernier point, l’auteur fournit des détails sur le procédé de calcul used in Holland'and, in addition, shows its application to super- 
utilisé en Hollande et en montre en outre l’application au calcul power calculation in discontinuous heating, with examples and 
des surpuissances en chauffage discontinu, avec exemple de indications on the role of the structures. 
calcul et indications sur le röle des structures. 
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papier d'emballage huilée bien jointive. Dans le tuyau 
de fer on place un anémometre à ailettes, tandis qu’à 
diverses distances de l’extremite du tube on peut placer 
l’extrémité du conduit d'aspiration d'un ventilateur. 
Ainsi tout l'air qui passe á travers le tube de mesure 
provient des fuites de la fenétre et du chássis. L'infil- 
tration à travers le papier doit être petite comparative- 
ment aux fuites que l’on doit mesurer. Avec un micro- 
manomètre différentiel on mesure la différence de pres- 
sion entre les deux faces de la fenêtre. Sur la figure 4, 
nous avons représenté des résultats de mesures pour une 
fenêtre particulière. 


A est la courbe caractéristique pour l’ensemble des fuites; 

B est la courbe caractéristique lorsque les fentes des parties 
mobiles sont calfeutrées; 

C.est la courbe caractéristique lorsque toutes les fentes sont 
calfeutrees (fuites par les fentes de l’appareil). 


2000 


1000 


0,1 ER Can Bee nly 2 406" AG 
Difference de pression en mm d'eau 


Fic. 4. 


! Annales de l'Institut Technique du Bâtiment et 


- 1 pe > A x af “ 7 ñ N al / L 
-A-B représente la ventilation par les fentes des parties mobiles — 
Ten fonction de la difference depression entre les ‚deux 


faces; | ; ML 
BC représente la ventilation par les fentes des parties fixes. 


Pour la majeure partie des fenêtres on trouve des 
fuites importantes entre le mur et l’huisserie. Cette fente 
étant dirigée parallèlement au mur on n'éprouve pas la 
sensation de courant d’air. La perte de chaleur n’en existe 


pas moins. Les résultats des mesures figures sur un dia- 


gramme à double échelle logarithmique sont en ligne 
droite. Cela revient à dire que Ap = AV”, où Ap est 
la différence de pression, V le renouvellement d’air, À et 
n des constantes. On peut par des considérations théo- 
riques démontrer que n est compris entre 1 et 2. Nous 
pouvons donc connaître, pour une fenêtre donnée, le 


renouvellement d’air en fonction de la différence des 


pressions entre faces. 


Mais à quelles différences de pression doit-on 
s'attendre ? Les stations météorologiques donnent la 
vitesse du vent pour des observations à 6 m du sol et 
en rase campagne. Comment peut-on déduire de là les 
différences des pressions pour des édifices situés aussi 
bien en ville qu’en terrain découvert ? 


A cette question on ne peut répondre que par des 
mesures. Les Danois NOKKENTVED et IRMINGER (1) ont 
effectué des mesures en soufflerie sur des maquettes. 
Naturellement on se demande comment, à partir de telles 
mesures, on peut effectuer le calcul des pertes par venti- 
lation. Il est nécessaire pour cela de répondre à deux 
questions. 


08$E SY: $0 70. NU CN RE JE SENS 


o 


\mesuré au 
laboratoire de 
QT TTT 1 physique - 
selon IRMINGER et 
NOKKENTVED 


intérieur = extérieur 


FIG. 


1° Quelle vitesse de vent prendre dans les formules 
quand les renseignements meteorologiques sont donnés 
pour 6 m de hauteur et en rase campagne ? 


2° Comment déduire des observations en soufflerie, où 
la turbulence est autant que possible évitée, des rensei- 
gnements valables dans le cas d’un fort tourbillonnement 
de l’air extérieur ? 


On voit done que l'on ne peut pas employer sans. plus 
amples informations les résultats des mesures en soufflerie. 


M. J. A. BUSINGER a essayé de donner expérimentale- 
ment une réponse á ces questions (Cours de la Warmte- 
Stichting, 1948, p. 54). 

En méme temps que les mesures de différence de pres- 
sion sur les facades de l'étage le plus élevé du laboratoire 
de physique a Utrecht, qui surplombe les immeubles 
avoisinants, il a mesuré la vitesse du vent A environ 
> m au-dessus du toit et il a ensuite comparé avec les 
données météorologiques de DE Bırr. Il pouvait ainsi 
comparer les mesures danoises avec les siennes. 


_(@) Chr. NÖKKENTVED et J. O. V. IRMINGER : Windpressure on buil- 
dings: Ingeniörvindenskabelige Skrifter A 42 (1936). Kopenhagen. 
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enne des mesures en soufflerie, prise chaque fois 
ngle de 30° et insérée dans la figure á l’angle 
spondant avec! le milieu de cet angle de 30°, 
re une réduction des maxima et des minima qui est 
siblement la même qu’en plein air. NE Far‘ 
Pour une meme vitesse moyenne du vent V (3), la 
ssion de refoulement s’éléve avec l’augmentation de 
a turbulence. Si la valeur absolue moyenne de la dévia- 


ion de la vitesse moyenne est égale A mV, la pression de 
by sews ye A < 
refoulement sera (1 + 5m‘) fois plus grande que sans 
_ turbulence (voir plus loin). — Par AN a 
30 Du côté sous le vent et le long des facades 
- au courant, la pression augmente également. T 
ment on obtient 3 
une confirmation expérimentale. S’il est exact, la diffé- 
rence entre les façades avant et arrière de la maison 
4 augmenterait également avec la turbulence, mais bien 
- moins que augmentation de Ja pression de refoulement 
ne le faisait prévoir (voir complément). 
- 4° Pour une vitesse et une direction de vent constantes, | 
. la pression intérieure et la ventilation varieront en fonc- 
tion de la turbulence, d’autant plus que n sera plus grand 
_ (voir complément). 
- * 5° La pression intérieure devient d’autant plus élevée 
» (maximum 10 % de la pression de refoulement) que 
la surface extérieure est plus rugueuse ou plus acci- 
- dentée, ainsi que le montrent des essais sur de simples 
_ maquettes. 
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m? x 5 pV?, mais ce résultat demande 
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a Complément sur les paragraphes 2 et 3. 
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Dans un écoulement laminaire et rectiligne il n’y a 
pas de gradient de pression statique perpendiculaire a 
la direction du courant. 

_Au contraire ce gradient de pression en régime turbu- 
lent est donné par la formule : 
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tithes ais 


[ah] 
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ts nd e 


où W? est le carré moyen de la composante du mouvement 
de l’air perpendiculaire au courant principal. Mais 


W? = E m?V? = T?V?. La chute de pression en fonction 
de la distance à la surface devient (T étant le coefficient 
- de turbulence) : 


(1) 


y YY > 


Ap = 5 omV? = ¿TV? 


Au paragraphe 4, quand n est égala 1, le renouvellement 
d’air est proportionnel à la différence de pression Ap 
entre l’intérieur et l’extérieur. Dans l’unité de temps et 
pour toutes les parties du mur les entrées et les sorties 
d'air sont les mémes. 


(1) Le surlignement indique qu'il s’agit d’une moyenne. 
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Cette formule donne, pour les deux raisons s 
une pression intérieure différente : 


x A 


ORLY o RET CRSA (i \ Ke 
1° (Ap)* = (Ap) ”. La moyenne dans le temps. 
quantité élevée à une puissance différente de 1 n’ 
pas égale à la moyenne dans le temps élevée à la mé 

$ Bm) À eur! y 


puissance de cette quantité. k a 
_2° La moyenne en fonction de la surface d’une quan- 
tité élevée à une puissance différente de 1 n’est pas egal 
à la même moyenne élevée à la même puissaance 
cette quantité. — Boat coy Ree y 
Etant donné que le coefficient de turbulence de l'air 
extérieur dépend fortement des circonstances atmo- — 


spheriques, il est compréhensible que la dispersion des 


ta 


2 
si grande que l’on ne puisse absolument pas l’accepter. — 
Nous avons proposé une méthode pour mesurer influence — 
des rafales. Des mesures de ventilation directe selon la ne 
méthode au gaz carbonique (ou une méthode analogue) — 
seront effectuées simultanément. Les deux méthodes — 
doivent alors s’accorder. A côté des mesures destinées: : 
à éviter une ventilation indésirable, on doit tenir compte — 
de la ventilation des salles à forte densité d'occupation, ! 
telles que locaux scolaires, théâtres, salles de concert. : 
Dans ce cas le problème consiste à ventiler suffisamment 
sans produire de courant d’air. ( Bin Ha 


M. J. J. van Locuem (professeur à l’Université d'Ams- 
terdam) a conçu un déflecteur pour fenêtres à guillotine ° —s 
(type de fenétre courant aux Pays-Bas) (fig. 6), dans A 
lequel Pair frais est dirigé vers le plafond et peut se 
mêler à l’air chaud avant de venir au voisinage des’ \ 
occupants. QE: 


SA 
Gi 
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mesures effectuées en prenant = eV? comme unité est 


Études économiques. 


Les études d’ordre économique 
sont le plus généralement faites 
pour le régime permanent. Pour des 
bâtiments chauffés en régime discon- 
tinu on peut utiliser la méme régle. 

Quand, pour réaliser une éco- 
nomie de combustible, on isole un 
mur avee un matériau de conduc- 
tibilité À coútant K francs le m?, 
s’il faut fournir pour une tempe- 
rature donnée un nombre G de 
degrés-heures par an et si P est le 
prix en francs francais de la kilo- 
calorie et r un facteur d'intérét et 
d’amortissement, le coefficient de 
transmission économique est : 


Ne PEUR E 
(4) ¡ke = Ve kcal/m?/h/°C. 
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e au béton cellulaire, mais je le crois. Dans les cons- 
tructions modernes l’utilisation du béton cellulaire pré- 
sente donc de grands avantages au point de vue écono- 

aac eh | ER 


eut également chercher à améliorer l'isolation 
ique des fenêtres. Pour le climat des Pays-Bas, 


réconom 


rance, en raison du climat plus doux, ce n'est peut-être 
pas toujours le cas. En raison du manque de temps, nous 


“économique du chauffage intermittent. 5 


ek 


Isolation économique des murs en chauffage inter- 
_ mittent. A | 


{ 


Tout d’abord nous allons étudier le problème lorsque 
Von remet en température des bâtiments complètement 
 refroidis. Dans ce cas l'installation doit être prévue 
beaucoup plus puissante que pour une exploitation en 

- régime permanent. Cette surpuissance sert à porter les 

murs et les matériaux de construction à la température 

de régime. Si maintenant on isole ces murs, l’equilibre 
est plus long à se rétablir, mais pour réchauffer la surface 
intérieure des parois à la température désirée on a à four- 
nir une moins grande quantité de chaleur. $ 


L’installation peut alors être plus faible. Lorsque l’on 
raisonne sur une seule dimension l'équation différen- 
_ tielle du phénomène s’écrit.en un point donné du mur : 


x 


sae a0 00 
5 ASAS à 
a m at 
: 0 = différence de température avec Pinstant initial (en degrés 
Celsius), < 5 
: a = diffusivité de température = 2 
: : ce 
x = distance en métres a la surface; 
{ = temps en heures; 
À = coefficient de conductibilité en kcal/m/h/o Cs 
2 ¢ = chaleur spécifique en kcal/kg/° C; 
À _p = poids spécifique en kg/m’; _ 
b = coefficient superficiel = Vice en kcal/m?/° -C/h 112; 
W = flux de chaleur à la surface en kcal/m?/h. 


À Some conditions limites nous prendrons 0 = 0 pour 


à Nous supposons que pour { > 0 et x = 0 il passe un 
_ flux de chaleur constant à travers le mur. 


Enfin W = = } = = const. 


Pour un mur suffisamment épais (pendant la période 
de mise en régime la perturbation due A l’épaisseur finie 
du mur ne.doit pas étre sensible), la solution de l’équa- 


Hot q 


a valeur de KA pour ces matériaux s'applique de ¿> wees dire le complément a l'unité dele fonction a 


ilisation des doubles fenêtres est très justifiée. En. 


laisserons de côté ces discussions et passerons a l'étude. 


Ey + PS 


Le facteur constant est choisi de sorte que y = 
A 0. rid I: vg a SN 3 iss 


La fonction y (z) est représentée sur la figure he 
tableau I donne d’ailleurs la valeur de Y pour un cert 
nombre de valeurs de z. CS ARE ey apo 


+ 4 
NEA 
$ 


A 
TABLEAU 1. | 
z= 0, |9 = 1,000! z —0,7 | ¿=0,213| 2 = 1,6 |y = 0,010] 3 
ent à 
0,05 0,914 0,8 0,162 1,7 0,0065 ||. 
0,1 - | 0,833 | 09 0121 | 1,8 | 0,0045 || § 
0,15 0,757 1,0 0,089 1,9 0,008 | ; 
0,2 0,685 re 0,065 2,0 0,0015 || … 
0,3 0,557 12 0,046 al 0,001 : 
0,4 0,447 ms 0,033 2,27 | 0001 Als | 
0,5. | 0,354 1,4 0,023 | 2,3 | 0,0005 ||” 
0,6 0,277 1,5 0,015 | 2,4 | 0,000. | 3 
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dut: 


La température de surface du mur simple est donnée “ 
par la formule : E 


6 er 2W yt — ky 
bx 


PTE 
ey 


(d= 00m, t= heure, ( 


a, =4x 10-4 mth, a, 


„- 


bi =,2 kcal/m?/h/°C et b, = 20 kcaljı 


4 A pra? Y w + 
E rene - 
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relation: 


ing 


er € t le flux de chaleur nécessaire pour élever la température. 
_ intérieure de 6; ° C en £ heures est alors : ; 


8 79 10 11 12 13 14. 
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__ Pour un mur isolé il n'est pas possible de donner une DR | cea, PETER 
_ formule aussi simple. L’équation différentielle (5) est - On voit que la répartition de la température dans l’iso- © 
encore Valable, mais avec des valeurs différentes du | RTL re AN Si 
= coefficient de diffusion de température. (L'indice 1 corres- lant est représentée par une droite 0, = & — x, dans — 
E gond à Visolant, l’indice 2 aux matériaux des murs.) laquelle 0, est la température superficielle. - Be 


… Soit d l’épaisseur de la couche isolante, les conditions ; à e N Le 
_ limites pour ¢ = 0 et x = restent les mêmes. Il faut La température superficielle est donnée par la formule: 


- maintenant ajouter deux nouvelles conditions limites | 
… relatives à la surface de contact des matériaux différents, aL 2 eae [ eed, ( vd ] 
‘ 2 i el een 1 — TA == 


D'une manière identique à ce que l’on faisait pour les : : » 


+ à savoir : PRE 
A | | N . by yr ¿da + by ya, (t — to) SE 
er Pour x = d, 6, — 6, et le flux de chaleur sur la DNA 2d MATE 

4 . A - À , ”. ¡122 1 1 : 

- surface de contact doit être le même calculé dans l’isolant +2 ( eh ) ( =) D ete | à, 

3 et calculé dans le mur, ce qui se traduit par : O Ets) Kt 
Br: __2W aoe ai ) as 

3 her = == As (=) > | y bi Vr ¿Aba + dy Ya, (b= to) MISES 
= ; OL) 2-4 OL) x= EEE Y 
À 

= 


La solution de ce probleme est donnée par une serie murs simples on peut en deduire : 
de fonctions du type (6). On trouve pour la répartition 
_ de la température dans l’isolant : 0% 
= | (7) = = E vor, 
A ‘ar 1. 2 VES bb, d PS 
E, 2W ve (ee Sd at ey ie) ed | à 
> 6 b, Vx At b, + b | Y ( y 4a,t ) Bin V4a,t b, VT. a+ b Va ls) x 
4 LA era iy one +4 (Va) os et. | Les valeurs de la fonction F sont données par. la 3 
bet I V 4a,t Vial / ) figure 9. 
. o , Nous pouvons maintenant calculer l’épaisseur écono- 
et pour la répartition de la température dans les maté- ~ mique de l’isolant. Ici nous tiendrons compte seulement 
 “riaux des murs : de augmentation des frais d’installation occasionnés par s 
y les nécessités de la remise en régime, qui, aprés de longs ' 
/a, a. y intervalles, exige toujours la méme quantité de chaleur. 
: Pi eddy) = gd NCAA f= - | ; N ; 
AW vt V ay b,—b; y Ae Si Q est le prix en francs par kilocalorie installée, WQ 
AAA es Vans bebe \ dat est le prix en francs de la partie de l’installation qui est 
noe Pa) Vee hs ae : nécessaire A la remise en température de 1 m? de sur- 
= SUN a code VE face de mur. | SER 
3 pp y ) — ete Le prix pour une isolation avec un isolant d'épaisseur d ; 
= “| G + 5) y Last 2 est de Kd francs au mètre carré. 


A ; Le er e AÑ 


re 


ie) ney. Jet AAA Be (8 Wed ee US, AT mn ARA 27 fee Seat | 
y hades An AY Pr PRET igh PA ac) EN, 1 \) Aye 
| te À Fe noue wy 5 


rs : mn 
My oh LUN AS e AU) ven da 


Ww As À fp . LAY 
Arle Al j 4 t y A Um 


+ 


se 


y 


aie Le prix totalest: 00 


e à WO + Kd francs/m?. 
Nous trouvons le minimum en différenciant par rapport 
ad et en égalant a 0, il vient : i Mi 


NE. ENG 2 OF | ; 
a ete a PR 0 
1 2 hp ae) 
ot b, Vx e ya, (t— to) 

vo aF 


| EN peut se lire sur la figure 9 et il représente la 
Be... 
vai | ; “ips 
pente des courbes correspondant 4 une méme valeur de 
LA Bee bi, 1 
by + da | 
La fonction F ainsi que sa différentielle dépendent de d 
d’une facon compliquée. En général on est, obligé de 
calculer graphiquement le minimum de (8). Pour des 
valeurs de F inférieures 4 0,5, cela n’est pas nécessaire 
car la pente varie alors si peu qu’on peut la considérer 
- comme constante. L’erreur commise ainsi reste inférieure 


a3 %. (Dans les cas nombreux F est toujours inférieure 
2.0,5.) 


, TABLEAU II. 


Pente des courbes F (F < 0,5). 


das 0,6 0,7 0,8 0,9 1,0 
b, + by 
Hi ee «FI 0,90 0,95 0,98 0,99 1,00 
VT 


Nous avons alors pour valeur du flux économique : 


KA, 0, 
Wa = siete ics 
A V hQ 


De la formule (7) on tire : 


(10) 


F b; Vr “Or = 
e — I = 
yb Nine OY A 
; de 
Sur la figure 9 on peut lire la valeur de ——— 
\d (t Ra ty) 


a partir de laquelle nous pouvons calculer la valeur cher- 
chée de l’épaisseur économique de. Tant que b, est petit 


par rapport à b,, F, dépend peu de la valeur de en 

= OD: 
et le flux de chaleur économique W, dépend essentielle- 
ment de la valeur de KA, quantité équivalente à celle 
que nous trouvions en calculant le coefficient de trans- 
mission économique. Cette quantité doit être aussi petite 
que possible. II est remarquable de constater que la 
formule (10) ne contient pas le temps de remise en 
temperature. Cela revient A dire que l’on doit isoler de 
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façon que la température désirée soit juste atteinte dans : 


le temps prescrit avec le flux économique. Dans le cas 
où l’on ne se contente pas d’une élévation de la tempé- 
rature de l’air de 0, ° C et quand la température super- 
ficielle du mur doit s'élever de 6, ° C, la formule devient 
alors : UE 


_ 519 vr > 
AT NR O N d 
2 Vt— t, E ER ass SSS 
ma de + by ya, (t — to) 


Dans ce cas F aura le plus souvent une valeur d’envi- 
ron 0,5. On est alors obligé de déterminer le minimum 
de la formule (8) par voie graphique. 


Chauffage intermittent. 


La chaleur fournie aux locaux par les sources de cha- 
leur sert 4 compenser les déperditions des parois et a 
réchauffer les objets qui suivent rapidement la tempé- 
rature, tels que l’air, les meubles, les cloisons légéres, les 
plafonds et les planehers. 


Cette division est nécessaire pour simplifier le probléme 
et permettre de le résoudre mathématiquement. 


Dans ce qui suit : 
0; = température de la pièce; 


= ‘température superficielle de l’objet; 
Sp = surface de l’objet située du côté de la pièce; 


Cn capacité calorifique des n objets et matériaux qui suivent 
rapidement la température de la piéce; 
DIF temps. 


La chaleur absorbée par les murs a pour expression : 
Xi 2Sp (0; y RE Op). 


La chaleur nécessaire pour réchauffer rapidement les 
objets suivants est égale à : 


Les appareils de chauffage doivent donc fournir au 
total : 


dd 


(11) Q = XCn ae + Sp (0; — Op). 


Dans = C\ nous comprenons la fraction de la capacité 
calorifique des murs qui correspond à tous les termes à 
exclusion du premier du développement des fonctions 
d’influence respectives, termes qui décroissent trés rapi- 
dement. 


Tl est maintenant possible, au moyen des fonctions 
d’influence, de trouver une solution de (11) dans les cas 
simples, comme le passage d’un état stable A un autre, 
ou quand on connaît l’influence de la température 
extérieure sur le chauffage intérieur. Dès que l’on ren- 
contre dans le chauffage des changements importants 
consécutifs, les calculs deviennent si compliqués qu’on 
est forcé d'effectuer des simplifications radicales pour. 
rendre la méthode utilisable dans la pratique courante. 


C'est cette méthode simplifiée que nous allons mainte- 
nant utiliser. 


. 1° La température intérieure devra satisfaire à l’équa- 
tion différentielle : 


Q + XISk (Om == 09 = C ET + K (0; — 02) 
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dans laquelle 6. représente la température extérieure, 


Om la température moyenne du mur, C = E Cp, K est 


le coefficient de transmission global pour l'ensemble des 
murs, fenétres et plafonds, par degré Celsius et par heure. 


x Sk = Siki + Seke, S étant la surface et k un coef- 
ficient superficiel intérieur et les indices e et i corres- 
pondant respectivement & un mur extérieur et A un 
mur intérieur. 


Pour k nous devons maintenant faire une hypothése 
admissible et montrer que la solution obtenue est voisine 
de la solution exacte. 


M. H. J. HAMAKER (3) a indiqué le processus suivant : 


La position du maximum du terme principal de la 
série de Fourier qui représente la répartition de la tem- 
pérature dans un mur se refroidissant reste invariante 
(soit d, la distance de ce maximum à la surface inté- 
rieure). Toute la chaleur qui se trouve du même côté du 
plan passant par ce maximum ne s'échange qu’avec la 


- surface du même côté. Nous appellerons le plan consi- 


dere : plan neutre. Considerons maintenant un plan P 
situé à mi-distance entre le plan neutre et la surface. 


- Ce plan cède la chaleur qu'il a accumulée à l’ambiance 


située du méme cóté que lui par rapport au plan neutre, 


- proportionnellement à la différence de température entre 


le plan neutre et l’ambiance; et ce, avec un coefficient 


de transmission qui dépend de la résistance de transmis- 


sion superficielle = et de la conductibilité des matériaux 


1 
entre le plan P et la surface. 


Nous avons supposé dans ce raisonnement que la tem- 
pérature ne varie pas entre le plan neutre et le plan P 
et qu'entre le plan P et la surface apparente du mur, elle 


varie comme en régime permanent. 


Soit 0, la température du plan neutre, la température 
moyenne a pour expression : 


dE $ 3d, 
9 = Ag 
DIRT er 
04 2A 


(2) Cours publié par la Warmte-Stichting (1937), page PALF BY E. 
HAMAKER. : 


i Bitte LE QE 


La différence 6, 8 multipliée par ced, correspon 4 a 


à la chaleur échangée rapidement. Le refroidissement par 
l'égalité : 


unité de temps doit être égal 4 la chaleur cédée, d’où Ne 


| db 1 
a, Sn en een 
E Rés a IR on 
} 0% 2A 
ou. : AS 
1 ,34,\ ad 
EP EAN NE AR ns Ve EAU à ne 
+ ds ac) dt 


Pour l’autre ‚cöte du plan neutre, nous trouvons par 
un Ne is analogue (d représentant l’épaisseur du 
mur ré l ' 1 4 

: 1 3 d—d,\ d0, 
Pee egal dl He, Soe Ce 
pl 1) es Tr 8 > ) dt 1 
d’où il résulte que : 


1 
deg Sid 
A: Le 8 À 

d Lo 3a“ 

IHRER 

ou : 

er 

RE ps Xi he d 

2 A 1 3d 2 

PAAR Et 


d e : da 

az d, représentant la distance du plan neutre au milieu 
Nah de 

du mur. Pour un mur intérieur : ag = wi et d, = 5 


2° La température du mur 9m doit satisfaire à une 


équation différentielle de la forme : 


dû 


(13) EN TE = ESk Om — 04) 


dans laquelle ZW représente la capacité ealorifique des 
parties du mur situées à l’intérieur des plans neutres, 
d’où : 

EW = Sicipidisi + Secepedsef 
expression dans laquelle f représente le rapport de J'élé- 


vation de température du mur extérieur dans le plan 
neutre a l’elevation de la température interieure : 


i A jn fl coc à 
bag + A ) 


(14) 


intérieur 
extérieur 


N : Plan neutre. 
Viet V2: Plans auxiliaires 


Fic. 10. 


_— 765 -- 


Mos AA 


¿E ine 


Ss Aen! une équation u Te degré en y qui it 


solutions u, et u, avec des coefficients Años Ags 
> ore von determine en age des conditions 


EN 


i nous comparons ces résultats avec. ceux ate ied ER 


; dans le cas oü ces derniers ne sont pas trop com- 
iqués, la solution approchée ne paraît pas 8 er, de 
plus de 2 % de la solution exacte. 


aintenant nous allons appliquer cette RARE au 


ul de la surpuissance en chauflage discontinu. Dans 


ce but, imaginons un local occupé 8 heures. Nous admet- 
ons ‘une durée de remise en régime de 3 heures et une 


ee re de 13 heures (fg. 10 


Heures ==> 


Fig. 11. 


\ Pendant la periode de refroidissement (1), (=D 

~ Pendant la période de remise en régime (II), nous admet- 

_trons Q constant : Q = Q,; enfin pendant la période 
d’occupation (IID, 0; est constant; 0; = 4. Pour cette 
derniére période nous avons une autre solution de notre 
équation différentielle. 


De (13) il résulte que : 
Om — 0) = Ee 
ou: 
_ ESk 
PER 


Q diminue pendant cette période et doit étre calculé 
par la formule (12). 


Pendant la période (I) : 


0; — 6, = Aye! Acer et Om — 0 = Bye"! + Bert 


ge ES AS au 

SAIT à I, ne d ( 

cing danations Gr ren iS pe 
_nissent les équations De à la déter 
constantes. — SATA ar N LA 


Une Sls gir nous intéresse Er : 


oú nous indus A chauffer en produisant la 
leur nécessaire a la remise en régime. | 


2 re 
SiO a ER 1) est le pourcentage supplé- 


_mentaire nécessaire pour le programme déterminé. C’est | 
le pourcentage qui doit être chauffé en plus, pendant la 

période de remise en régime, Le Tapper au A 
continu. : 


Généralement on chauffe en régime continu par forte 
gelée et on ne passe en régime discontinu que par temps 


* 


moins froid. E 


On réduit alors le supplément de peas nécessaire | 
t , , Na LÀ 


a eos | 
2 —— _ 100 
y 8 +.” DE 


BI 


formule dans laquelle ® est la TEMperatere extérieure 
dans le cas où l’on emploie le chauffage continu et 6, * 
la température extérieure au-dessus de laquelle on utilise 
le chauffage discontinu. ~ 


On obtient alors:  , 


LA 
eme (1 — ee) y he” tee (1 — e” Ha=1) 


hy 
S = 100 
iG — en) + + RG ee) 


A SSG: 


2271" hora - 373) 


Us —Us , 
eo Me (1 — entra rire 87s) 
ih 

APRES Er —— ev Het2) erh Rıra-usse 
a Pu 4 
Tas ze, Eb ty SLANE respectivement la durée de la période 3 
de refroidissement, de la période de remise en régime, H 
et de la période d’ ‘occupation. N 
Ti + To + ts = 24 heures. 5 
EXEMPLE. — Considérons un bureau de 4 x 5 x 3m. 
Admettons que tous les locaux voisins soient continuelle- “ 
ment à la même température que le bureau. o 
Pour les capacités à réchauffage rapide on a: o 
MUrS KER TÉTIEUTS yy Teas EE EE _ 30 keal/°C j 
MUTSUNTÉTIQUES :7 38 ee PATES ‚60 — 4 
Air COMAS ee 20 .— L 
Portes RAM ts 30  —. | 
Fenêtres OT per a 10 — E 
Plancher DS tl A A O Alb = E 
Plafond SD TE A 15077 — $ 
Meubles A A EE A 100 — 4 
4 


x 


Série Bquipement technique (XX) 


T'ABLEAU LT: 


STE 


'r ’ 
o ME ede thy 
FAST NET: 


\ 


ponents unmur, SENS Re ru 
é non isolé non isolé ||: 
PERT eee ees CO ae rea! — — — 

| % ER IRINA A 1% 

F 0,0129 | 0,3871 0,100 197,8 | | 123,25 

0,0141 0,5659 0,100 156,5. FOOD 

| 0,01557 1,2844 0,100 114,5 RR TR 

| 0,01667 | o 0,100 net 7 | | BB: 

| 0,01075 0,2093 0,050 219,3 18141 1 201398 

| 0,01160° 0,3104 0,050 171,8 as, Manag. 

| 0,01254 0,7175 0,050 100,5 PRY PAG OR 

Eu æ 0,050 74,5 SL 30,9 

i y \ 


Au total C = 600 kcal/° C (toutes ces valeurs étant éva- 
luées largement). 


Dans le cas considéré on avait ZW = 1 017 keal/°C a 
Vintérieur des plans neutres. 


14 

Y 

ra _ K = 42,25 kcal/°C/h et ESk = 225 kcal/° C/h. 

7 La température intérieure est de 18°C pour une tempé- 


rature extérieure de — 10°C en chauffage continu et de 
— 3°C en chauffage discontinu. 


Enfin +, = 13 heures, t, = 3'heures et 7; = 8 heures. 


Dans ces conditions : 
> u; = 0,0244 h-4; us = 0,6393 bh et uz. = 0,2213 Ai! 


Pour S nous trouvons 200 % et pour S, 125 %. 


Nous avons choisi volontairement comme exemple un 
E eas trés défavorable. Le plus souvent le plancher est 
? recouvert; dans ce cas le coefficient de transmission est 

plus faible. Même en employant de simples tapis le plan- 
> cher doit étre classé parmi les objets de grande inertie 
- avec son propre coefficient. Dans ce cas la formule (15) 
se complique encore. En première approximation on peut 
ajouter cette capacité calorifique à ZW, à la condition 
‘ d’ajouter le terme correspondant à XSk. L’isolation des 
murs pour réduire le terme complémentaire à seulement 


= 


sa raison d’être quand il n’y a qu'une petite quantité 
de capacités calorifiques de faible inertie. 

Pour illustrer Vinfluence de la presence de, capacités 
calorifiques de faible inertie dans un bâtiment, nous 
avons représenté au tableau III les résultats de calculs 
effectués pour un même édifice avec différentes valeurs 
de Cet notamment pour des murs sans isolation et des 
murs avec isolation. : 


Comme seuls les rapports apparaissent dans les for- 
mules et que ceux-ci diffèrent moins d'un bâtiment à 
l’autre que les formules elles-mêmes, toutes les valeurs 
sont divisées par K pour les murs sans isolation 

# 
2 = =O) Ths ay = 5 A (murs sans isolation); © = "0,9; 

Sk 2 a 
>, Ki 2,5 h (murs avec isolation ) 

L’isolation des murs en vue de la remise en régime 
rapide des bätiments aprés une interruption d’exploita- 
tion n’est justifiée que lorsqu’il n’y a que peu de capacités 
calorifiques de faible inertie 4 ne pouvoir étre isolées. 
Un bon tapis! aidera beaucoup dans ce cas, mais l'iso- 
lation des murs dans une usine contenant beaucoup de 
machines n’a pas de raison d’être. 


Monsieur le Président, j'ai fini mon exposé, mais je 
n'ai pas fait ce que vous m'avez demandé, car je n’ai pu 
donner les renseignements que vous vouliez sur la Hollande, 
n'étant pas éxpert dans ce domaine. Je ne crois pas en tous 
cas qu’il y ait grande difference entre la Hollande. et la 


Belgique. 
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Je vous remercie vivement eta 


. ‘ 


- 


La liste des noms et adresses des participants aux 
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Me 


_ Journées internationales de chauffage, ventilation et condi- 
EL tionnement d’air a été établie par les soins de l’Institut ° _ 2 
Technique du Bâtiment et des Travaux, Publics et sera | 

RES adressée à toute personne qui en fera la demande en joi- » 
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- Les théses' et la méthode d’exposition adoptées par les conférenciers et les personnes qui prennent part aux discussions peuvent parfois 
heurter certains points de vue habituellement admis. Mais il doit étre compris que ces thèses et discussions, à l'égard desquelles l’Institut Technique 
_ ne saurait prendre parti, ne visent en rien les personnes ni le principe des Institutions. 3 : 


(Reproduction interdite.) Le Directeur-Gérant : P. GuÉRIN, 
i : aie. 
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Vue d’ensemble du chantier le jour de la visite. 


HABITATIONS A LOYER MODERE 
DE LA CITÉ DES DEUX-PORTES AUX MARTIGUES 


Application de procédés nouveaux de construction : 
béton caverneux, coffrages grilles, planchers réticulés. 


- CONSTRUCTIONS DIVERSES POUR LA S.N.C.A.S.E. 
A MARIGNANE 


Par M. BR. KALESKI, Directeur de la Société Dumez. 


“INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS 
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vi 


Conception des bâtiments. Variante d'exécution choisie....... 712 
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. Description des matériaux et procédés employés. Avantages... 772 


“Exécution 5.242.000. 
- Conclusions ....... 
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Avec l'autorisation de M. BESSON, Président du Conseil d'Administration _ i 
de l'Office Public d’H. L. M. des Bouches-du-Rhône, représenté par son Direc- — 
teur M. PAPINI, M. KALESKI, Directeur de la Société Marseillaise d'Entreprises 
et de Constructions (SOMEC) présente le chantier aux adhérents de l'Institut. 


qui assistaient à cette visite. 


L’Architecte chargé par l'Office Départemental de la réalisation de la Cité des _ 
Deux-Portes, M. Pierre VAGO, retenu en Afrique du Nord, s'est vivement excusé 
de ne pouvoir honorer de sa présence cette réunion. : 

L'Entreprise Somec exécute aux Deux-Portes la viabilité de la Cité : 
égouts, adduction d’eau, assainissement, et le gros œuvre des bátiments y compris 


la couverture, les plátres et les enduits. 


RESUME 


I. L’application de procédés modernes : béton caverneux, 
coffrages, grilles, planchers réticulés, sur un chantier d’habi- 
tation procure de nombreux avantages dont principalement 
l'économie et la rapidité. 


L’auteur passe en revue et discute leurs conditions d’appli- 
cation, puis il donne les details de l’ex&cution. Il conclut en 
insistant sur la durée trés courte de réalisation des constructions. 


II. Description de divers grands bätiments de l'aéroport de ı 


Marignane : hangar, ateliers, soufflerie, bátiments intéressants 
par leurs formes, leurs dimensions et les méthodes suivant les- 
quelles ils ont été construits. 


SUMMARY 


I. The application of modern methods : hollow concrete, 
grid forms, reticulated floors on a dwelling worksite offers 
numerous advantages, mainly economy and rapidity. 


The author reviews these procedures and discusses the condi- 
tions for their application; then gives the details of execution. 


He concludes by stressing the very short time needed for cons- 
truction, k 


II. Description of various large buildings of the Marignane 
Airport : hangar, workshops, wind tunnel, buildings of interest 


for their shapes, dimensions and methods by which they were 
built. 5 
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TERMINE LE = 
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: SURFACE 
À d'étages COMMENCÉ LE TERMINE LE . BATIMENT = d'étages COMMENCÉ LE 
4a A 219 —-  Rexde-ch. Nov Rez-de-ch. O 
4a + 3 étages 19 Novembre 27 Novembre G 206 +2 étages 16 Octobre 28 Octobre : 
>: 5 201 cr en: 26 Juin 5 Juillet H 201 u 11 Juin 21 Jui 
4 fof + 2 étages Juin 
4 c Rez-de-ch. : 2 Rez-de-ch. ET 
Be 400 +3 étages 24 Août 19 Septembre I 219 cert e oe 4 Décembre 12 Décembre 
D 201 agen 17 Mai 4 Juin J 201 ae ee 8 Juillet 17 Juillet 

d Rez-de'ch. P 2 Rez-de-ch. 
= E 400 + 3 étages 20 Juillet 20 Aoüt K 283 ae a = 29 Septembre 9 Octobre 

SN 214 e-ch. 30 Octob 9 Gros œuvre en béton caverneux. © 
3 +2 étages BORE. url Planchers réticulés. 
4 | 
4 Fig. 1, — Plan de la Cité des Deux-Portes. 


I. — GÉNÉRALITÉS 
4 ; 

La construction de la Cité des Deux-Portes et d'autres 
cités voisines a été décidée pour répondre aux besoins 
- accrus de logements dans la région des Martigues à 
la suite du développement extraordinaire des industries 
_ de raffinage des pétroles bruts et des industries de trans- 

- formation dérivées. 

La Cité des Deux-Portes s'édifie à proximité immédiate 
du centre de la petite ville des Martigues sur un terrain 
de près de 22 ha situé au pied des collines couvertes 
de pins maritimes qui séparent l'étang de Berre de la 
+ mer. Une des deux façades principales de chaque bâti- 
ment est d'ailleurs dirigée face à l'étang. 

Les quatre-vingt-quinze logements de la cité sont 
- répartis dans : 

Huit bâtiments simples à deux étages sur rez-de- 
chaussée et caves, d'une surface couverte de 200 m? 
environ (six appartements par bâtiment), deux bâti- 


‘he ci à nc Pa, 


x 


ments à double entrée comportant trois étages sur 


rez-de-chaussée et caves, d'une surface couverte de 
400 m? (seize appartements par bâtiment), 


Un bâtiment à double entrée avec deux étages sur 
rez-de-chaussée et caves, d'une surface couverte de 
300 m? (dix-huits appartements). 


L'ensemble des onze bâtiments est desservi par une 
chaussée de 4 m de largeur, avec accotements de 1 m, 


qui ceinture la cité; à l'intérieur de la boucle ainsi. 


formée deux espaces laissés libres correspondent aux 


terrains de jeux des enfants (grands et petits); un réser-. 


voir de 350 m3 construit sur la colline alimente la cité 
en eau; pour éviter les sujétions d'exploitation, le 
refoulement de l'eau, depuis le réservoir de la ville 
des Martigues situé en contre-bas, est assuré automati- 
quement à partir d'un certain niveau par la télé- 
commande de la mise en marche des moteurs électriques 
des pompes; le réseau des conduites d'assainissement 
aboutit à une station d'épuration qui ne renvoie vers le 
collecteur général des Martigues et l'étang que les eaux 
résiduelles épurées. 
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I. — CONCEPTION DES BATIMENTS 
VARIANTE D'EXÉCUTION CHOISIE 


Une grande liberté d'exécution était laissée aux 


concurrents pour la construction des murs des bâtiments 


depuis le plancher haut des caves, qui pouvaient être 
élevés en moellons ou en béton banché avec contre- 
cloison, agglomérés creux avec contre-cloison, éléments 
préfabriqués en pouzzolane ou enfin en briques creuses 


 tubulaires; par contre, les murs du sous-sol depuis les 


semelles de fondation jusqu’au chainage du plancher 
haut des caves, devaient obligatoirement étre construits 
en moellons. 

Les planchers en béton armé devaient étre exécutés 


sur hourdis creux en céramique ou béton; la couver- 
ture était prévue en tuiles canal sur briques de couvert 


supportées par une charpente en bois, le plafond sous 


comble étant exécuté sur treillis céramique suspendu 
à un lampourdage. 


L'entreprise, après accord de VArchitecte et du 


. Maître de l'œuvre, décida d'exécuter le gros œuvre 


en béton caverneux banché entre coffrages grilles; en 
concomitance il fut choisi un système de planchers réti- 
culés avec coffrage bois perdu portant les lattes à pla- 
fond. Les raisons qui poussèrent à ce choix étaient, d'une 
part l'obligation d'exécuter le chantier avec une main- 
d'œuvre qualifiée excessivement réduite et dans un 
délai relativement court, d'autre part l'intérêt qu'il 
paraissait y avoir à expérimenter cette technique nou- 
velle d'un emploi déjà courant à l'étranger, notamment 
en Allemagne occidentale. 


Les principaux avantages du béton caverneux exécuté 
entre coffrages grilles sont la facilité de la mise en ceuvre 
et la nature méme du materiau. Les bätiments qui 
n'avaient pourtant pas été étudiés spécialement, ont pu 
être construits sans en changer l'aspect extérieur ni les 
dimensions intérieures, a quelques centimétres pres, 
tres rapidement et avec très peu de main-d'œuvre qua- 
lifiée, Malgré son excellente tenue et sa bonne résis- 
tance, le béton caverneux est relativement léger; il en 
résulte un allegement considérable des bätiments, qui 
conduit 4 une économie sensible de fondations; de plus 
son isolation thermique remarquable permet de cons- 
truire avec des épaisseurs réduites et sans contre- 
cloison d'isolation. 


Il. — DESCRIPTION DES MATÉRIAUX 
ET PROCEDES EMPLOYES. AVANTAGES 


Béton caverneux. 


Crest tout simplement un béton ne comprenant pas 
d'éléments fins en dehors du ciment la fabrication et la 
mise en œuvre sont les mêmes que pour du béton ordi- 
naire; à la Cité des Deux-Portes, tout le béton a été 
gaché avec des bétonnières Faure de 280 litres, 


titut Technique du Bätiment et des Travaux Publics — No 55-56, ju 


PAK $e, 


illet-août 1952. 


Pour tout ce qui concerne l'étude de ce béton, nous = 
renvoyons le lecteur aux Annales de l’Institut Technique 
du Bâtiment et des Travaux Publics de décembre 1950, 


série « Béton, Béton Armé », n° 15; signalons cependant 
qu'après essais et études, il fut décidé d'adopter un 
seul matériau, le gravillon de 15 x 30, qui était celui 
dont l'approvisionnement à proximité immédiate du 
chantier s’averait le plus facile; le dosage de ciment 
adopté a été de 150 kg/m? uniformément pour les 
étages du haut ou du bas (il semble que, pour les deux 
derniers étages, ce dosage pourrait être abaissé sans 
inconvénient à 130 kg/mÿ). 

La quantité d'eau était difficile à fixer « ne varietur » 
en raison des provenances des agrégats et de leur 
teneur en eau jamais constante (pour arriver à appro- 
visionner le chantier, de manière à maintenir la cadence 
de coulage, nous avons été amenés à nous servir à 
quatre carrières différentes); à partir d'un dosage 
théorique établi pour des matériaux préalablement arro- 
sés, il était procédé, au cours des gâchées, à de petites 
corrections suivant l'aspect obtenu; l'aspect optimum 
correspondait à celui qu'avait la masse de béton gâché 
lorsque deux gravillons rapprochés se soudaient l'un 
à l’autre par les forces de capillarité de la pellicule de 
ciment päteux les entourant. Les résistances à l'écrase- 
ment à 28 jours, obtenues pour les cubes d'essais effec- 
tués pour chaque bâtiment, ont toujours été comprises 
entre 60 et 80 kg/cm?; le béton travaillant le plus dans 
le bâtiment le plus haut n'a à supporter que des charges 
de 5 kg/cm?; le coefficient de sécurité est donc de 
l'ordre de 12. 


En ce qui concerne l'isolation thermique du matériau, 
un essai effectué au Laboratoire de la Chambre de Com- 
merce de Marseille a déterminé la valeur du coefficient 


Fig. 2. — Coulage du béton. 
(Photo J. Vuillet. 
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(Photo J. Vuillet.) 


_ Fig. 3. — Coulage du béton. 


de conductibilité qui est de 0,30; l'isolation est donc 
quatre a cing fois supérieure a celle de la maconnerie 
de moellons a épaisseur égale. Le poids du métre cube 
de béton mis en œuvre varie entre 1 520 et 1 580 kg, ce 
qui, compte tenu de l'épaisseur des murs ramenée a 
0,35 m enduits compris, et de l'emploi des planchers 
réticulés qui sont également trés légers, permet d’avoir 
des batiments de deux étages sur rez-de-chaussée et 
caves d'une surface couverte de 200 m?, ne pesant pas 
plus de 900 t; un bätiment &quivalent avec murs en 
moellons de 0,50 m et planchers hourdis céramiques 
pese 1 400 t. 


A noter que la grande dessiccation qui se produit des 
que le béton est mis en place oblige a arroser les faces 
intérieures et extérieures des murs trois fois par jour 
pendant 3 jours en période séche; cette précaution est 
indispensable et le fait de ne pas la respecter conduirait 
aux plus graves désordres. 


Coffrages-grilles. 


Ce sont des panneaux formés d’un cadre rigide entre- 
toisé et recouvert de grillage ; le cadre et les entretoises 
sont en töle d’acier emboutie suivant un profil trés rigide ; 
le grillage en acier spécial à haute résistance est soudé 
à même le cadre par points de soudure électrique. 
Étant donné que la paroi de coffrage est une grille de 
maille 10 x 10,-il y'a obligation de couler entre cof- 
frages des -bétons caverneux ayant des éléments de 
dimensions supérieures à celle de la maille; lorsqu'on 
est obligé de couler du béton plein ordinaire (chainages 
des planchers par exemple), il y a lieu de garnir les 
faces de coffrages au contact du béton avec du papier 
kraft. Les coffrages sont tout de méme rapidement 
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recouverts de laitance de ciment et il est recommandé 
de les nettoyer après six emplois; un appareil spécial 
rend ce travail facile, efficace et rapide. 


Les panneaux sont assemblés entre eux au moyen de 
clavettes et de raidisseurs pour une même face de cof- 
frage, de broches d'écartement avec clavettes pour la 
liaison des deux faces de coffrage; des broches 
d'ancrage fixent dans le béton les panneaux de plan- 
cher qui restent après coulage pour permettre de cla-_ 
veter les panneaux de l'étage suivant. Enfin, des potelets 
en T font calage entre le plancher et la file des pan- 
neaux intérieurs. y 


Mieux qu'une longue description, les figures 4, 5, 6 
et 7 donnent toutes indications de dimensions de pan- 
neaux, de forme des accessoires, et de mise en place 
de l'ensemble. . 


Le module de l'ensemble de ce matériel est de 
6,25 cm, toutes les dimensions des panneaux et les 
écartements des broches,sont des multiples de cette 
plus petite commune mesure. Pour les bätiments de 
la Cité des Deux-Portes qui n'avaient pas été conçus 
pour appliquer ces procédés, les dimensions et sur- 
faces des pièces et bâtiments ont cependant pu être 
respectées à des différences négligeables près. Toute- 
fois, une plus grande simplicité des bâtiments et une 
moindre hauteur de plafond auraient permis un gain de 
temps et un meilleur rendement; c'est ainsi que le fait 
d'avoir des loggias et une solution de continuité dans la 
façade due à la manière dont est traitée la cage d’esca- 
lier, oblige à coffrer huit angles supplémentaires par 
bâtiment; de même alors que, pour une hauteur de 
plafond de 2,50 m, il suffit de claveter extérieurement 
une seule bande de panneaux de plancher de 0,25 m 
sur les panneaux extérieurs de 2,50 m, pour un plafond 
de hauteur supérieure il faut deux bandes de panneaux 
de plancher extérieurement et une intérieurement; le 
travail de clavetage des panneaux de plancher étant 
celui qui est fait au niveau le plus haut, est le plus diffi- 
cile, 


Les coffrages des piédroits et linteaux des portes et 
fenétres se font au moyen de planches d'une largeur 
légérement inférieure a l'épaisseur des murs ou des 
cloisons; elles sont passées entre les deux faces de 
coffrage par les ouvertures non grillagées, ménagées 
spécialement dans les panneaux pour portes ou fenêtres; 
ces planches sont maintenues dans leur position après 
réglage, au moyen de bouts d'acier á béton que l'on 
passe dans les mailles des grillages des deux faces. 


Les linteaux de portes et fenétres sont armés a partir 
d'une certaine largeur d'ouverture au moyen d'aciers 
ronds à béton mis en place avant coulage entre les deux 
faces de coffrage. 


Les avantages des coffrages grilles sont essentielle- 
ment la facilité de montage du coffrage d'un étage et la 
légéreté des panneaux. Une fois les plans de coffrage 
établis pour chaque type de bátiment, avec indication 
et nomenclature des panneaux, le montage devient un 
vrai jeu d'assemblage et les manœuvres inexpérimentés, 
guidés par un chef d'équipe, arrivent a exécuter le 
travail dans d'excellentes conditions; il n'y a plus de 
tracé intérieur de murs de refend ou de cloisons a faire ; 
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Raidisseur longitudinal long. 2550 ou 1300 


Potelet support coffrage 
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Panneau fenétre N°10 


250% 250 x 250 1 


Fig. 7. — Éléments d'aération et de liaison. 


Fig. 5. — Détails des panneaux. 
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2 (Photo J. Vuillet.) \ (Photo J. Vuillet.) 
Fig. 8.- — Immeubles F et G le 24 octobre 1951. Fig. 9. — Immeuble F. 
A > ae: Decoffrage d'un étage et coffrage du suivant. 

ee CP Utilisation de l’echaufaudage suspendu. 
A Coffrage et ferraillage d'un plancher réticulé. 


Au deuxieme plan : 


Décoffrage d'un étage et coffrage du suivant. 


(Photo L. Sciarli.) (Photo J. Vuillet.) 


Fig. 10. — Immeuble G le 24 octobre 1951. 
Mise en place du coffrage de la face intérieure. 


Fig. 11. — Aspect des batiments 
aprés décoffrage et avant enduit. 


il reste seulement à 
du coffrage des planchers. Pour ce qui est du 
um panneau ordinaire de 2,500 x 0,625 pèse 
“y seulement; en le mettant en place, c'est 1,60 m? 
ce de mur que l'on coffre en une seule fois. 
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e sont des planchers en.béton armé, constitués par 
ss dalles de 0,70 à 1,70 m?, encastrées sur leurs quatre 
tés dans des nervures orthogonales; les nervures 
viennent.elles-mémes s'ancrer dans les chainages péri- 
_ phériques et intérieurs du bâtiment; profitant de ce que 
. les murs et cloisons intérieurs sont porteurs au même 

_ titre que les murs périphériques, le chainage est en 
effet général et forme avec le plancher réticulé un 
ensemble rigide, qui assure une liaison exceptionnelle 
- du bâtiment et le rend particulièrement résistant aux 
_ déformations éventuelles; les charges sur le sol, en 

_ fondation, sont considérablement diminuées, la surface 
intéressée étant plus grande du fait des murs et cloisons 
- intérieurs porteurs qui se continuent jusqu'en sous-sol. 


Les murs intérieurs et cloisons réduisant les portées, 
- les dalles étant d'autre part encastrées sur leur quatre 
. côtés, l'économie de béton et d'acier est considérable; 
. pour une surcharge de 250 kg/m, il suffit de 65 litres 
_ de béton et 4,3 kg d'acier au mètre carré pour exécuter 
le plancher réticulé. 


_ Le coffrage des alvéoles est obtenu en posant sur des 
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Fig. 12. — Perspective du plancher vue par dessous. 
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Fig. 13. — Plancher réticulé. 
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D fait que “Ventreprise- était obligée d'exécuter les 
saves en moellons, il fallait préparer à l'avance . 
x socles de bätiment comprenant les magonne- 
es du sous-sol et le plancher haut des caves ; la cadence 
'exécution de ces socles était en effet, avec des équipes 
À Ber et pour un bátiment courant de 200 m?, 
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| Planning eoxsuution d'un bâtiment courant de 200 m? de surface couverte. = 
Deux étages et rez-de-chaussée sur caves. _ | te ane 


BATIMENT A BAFINENT 1 


_ béton caverneux et des planchers réticulés se 
_ suivit sans arrêt le premier bâtiment (D) fut co 

le 17 "mine le 4 juin, soit une durée d'ex 
de 18 jours, motivée par l'ignorance dans la 
_ maîtrise et les ouvriers se trouvaient de ce ma 
de ces méthodes; l'amélioration fut sensible 
- second bâtiment et l'ensemble du gros œuvre 
_ terminé le 12 décembre, c'est-à-dire en 209 jou: 
calendrier; si l'on ramène les autres bâtime nts 
bâtiment type de 200 m? environ de surface cow 
avec deux étages sur rez-de-chaussée, on cc 

que le gros œuvre a nécessité en moyenne 12 : 
- par bâtiment, y compris les jours fériés, ma 
d'intempéries déduits (17 jours)... TER 
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Fig. 14. — Immeuble D le 10 avril 1952. 


Les installations de chantier et le matériel employé 
sont décrits ci-après 


Un camion grue venait poser les voies de chaque côté 
du bâtiment à exécuter, par coupon complet (rails et 
traverses) de 8 m; il transportait ensuite sur ces voies 
les deux grues sans leurs flèches ni leurs mats, puis 
leurs flèches et leurs mats; ces grues (grues Kaiser, 
type T. K. 4 de 4 t/m) portaient 500 kg à 8 m et levaient 
cette même charge à 17,50 m de hauteur, elles étaient 
actionnées par un moteur Vandeuvre Diésel de 8 ch, 
assurant au moyen d’embrayages et engrenages les 
trois mouvements : translation, rotation, levage; une 
bétonniére Faure de 280 litres était placée en bout de 
voie de chacune des grues; un lorry circulant sur une 
voie de 60 cm placée dans l’axe de la voie de grue ame- 
nait les bennes a l'endroit désiré pour éviter la fatigue 
excessive résultant des mouvements de translation de 
l'engin de levage. La disposition des deux grues et de 
leur hetonniere de part et d’autre du bätiment per- 
mettait de le battre facilement et d'arriver á une cadence 
de fabrication et de mise en place du béton caverneux 
de 60 a 70 m? par journée de 8 heures. 


Les engins employés restaient relativement légers et 
maniables puisque les deux grues avec leurs voies et 
les bétonniéres pouvaient étre déplacées dans la 
journée d'un batiment a l'autre; ces conditions d'instal- 
lation rapide et peu onéreuse étaient impératives en 
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raison des dimensions réduites des 
bátiments, de leur disposition (au- 
cun alignement entre deux bati- 
‘ments permettant d'installer une 


dité d'exécution. 

Comme matériel complémentaire, 
une grue montée sur camion (grue 
Labor) permettait de faire l'appoint 
en cas d'indisponibilité de l'une des 
deux grues Kaiser par suite de fin 
de décoffrage d’un batiment précé- 
dent ou de montage de matériaux 
après l'exécution du gros œuvre 
(charpente, tuiles, etc.). 


Pour le coffrage et le décoffrage 
des étages, des échafaudages lé- 
gers, permettant de supporter deux 
hommes, étaient suspendus aux 


des murs extérieurs. Tout échafau- 
dage extérieur partant du sol a ainsi 
été supprimé; il en est résulté une 
économie sensible de temps et une 
grande liberté de circulation autour 
des bâtiments. 


La suite et la durée des opéra- 
tions, dans le cas le plus favorable, sont celles indi- 
quées sur le planning du tableau de la page 777; elles 
correspondent à une durée d'exécution de 10 jours et 
demi, dimanche compris, pour un bätiment de 200 m? 
de surface couverte et deux étages sur rez-de-chaussée ; 
la moyenne obtenue, intempéries déduites, a été en 
réalité de 12 jours. 


CONCLUSIONS 


L’ensemble de ces procédés a permis de construire 
le gros ceuvre d’une cité de prés de cent logements en 
un peu moins de 7 mois, avec trés peu de personnel 
qualifié et un seul jeu de coffrages; avec deux jeux et 
des moyens de levage doubles ce temps aurait été 
réduit de moitié. 

De plus, le gros ceuvre de chaque bätiment se trou- 
vant terminé successivement chaque 12 jours, il est 
possible d'envisager une terminaison rapide des travaux 
des corps d'état, ceux-ci pouvant prendre livraison du 
premier immeuble en un temps record. 


Les seules restrictions à l'emploi du béton caverneux 
sont la limitation du nombre des &tages qui doit rester 


inférieur à cinq ou six et la conception des bâtiments qui 
restera assez simple. 
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HANGAR DOUBLE 


Ce hangar a été construit par la Société Dumez en 
1938 pour la S. N. C. A.S.E. 


Il couvre 6000 m? répartis en deux cellules de 
50 X 60 m, avec un seul pilier intérieur. La hauteur 
sous entrait est de 12,65 m. La couverture comprend 
deux voûtes en voile mince (0,06 m), raidies par des 
nervures disposées tous les 6 m et équilibrées par des 
tirants disposés au droit des nervures. Ces voûtes ont 
une longueur de 64,75 m et une portée de 26,42 m. 


Fig. 16. — Hangar double 
en 1939. 
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La voúte arriére repose sur le long pan et sur un 
portique double médian. La voúte avant repose sur ce 
portique et sur le portique double de fagade. 


Chaque portique est constitué par une poutre-caisson 
horizontale continue à deux travées et trois appuis. Les 
deux appuis extrémes, constitués par des piliers en 
forme d’l, sont libres. L'appui central est encastré sur la 
poutre, sa forme est celle d'un caisson rectangulaire de 
3x 2,75 m. La hauteur de la poutre varie de 5 ma 
5,30 m, sa largeur, de 2 m à la base a 1,70 m environ en 
tete. La fagade est entierement dégagée. Elle pouvait 


Fig. 15.- Hangar double. 
Etat actuel. 
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étre fermée par des portes métal- 
liques qui, ouvertes, étaient rangées 
le long des parois. 


Le coulage du béton s’est effectué 
sur place, sur échafaudage en tubes. 


Au cours des bombardements de 
1944 le portique de façade et la tra- 
vée prenant appui sur lu furent 
détruits. 


La reconstruction fut confiée à la 
Société Marseillaise des Entreprises 
Chaufour Dumez, avec des délais très 
courts (fin avril-14 décembre 1945). 


La seule modification apportée a 
l'ensemble fut le remplacement des 
portes roulantes par des portes bas- 
culantes, système Wanner, dont les 
mécanismes sont logés dans trois 
piliers creux rectangulaires cons- 
truits au droit des piliers du portique 
et qui modifient l'aspect de la façade. 

On commença par échafauder le 
portique de façade avec un échafau- 
dage tubulaire constitué par des pa- 
lées espacées de 1,70 m. Les travaux en cours sous le 
hangar nécessitaient une ouverture libre de 17 m, ou- 
verture qui fut ménagée par l'emploi d'une triangulation 
appropriée et le renforcemerit des palées adjacentes. 


La voûte fut bétonnée en deux phases comportant 
chacune la construction d'une-voûte de 25 x 60 m, le 
même échafaudage servant successivement pour toutes 
les deux. Tout le coffrage de la poutre caisson était 
construit sur des boîtes à sable en haut de l'échafaudage 
ce qui permit un décintrage très progressif. 


Les travaux, dirigés par M. Rozan, Architecte 
D. P. L. G., furent exécutés dans les délais prévus malgré 
les difficultés inhérentes à l'époque. 


Fig. 17. — Hangar double. Échafaudage en 1945. 


ATELIER PROTÉGÉ 


C'est un grand atelier constitué par une voûte para- 
bolique de 16,80 m de flèche à l'intrados, de 52,80 m 
de portée et de 85 m de longueur au- -degsus d'un sous- 
sol de 4,12 m de hauteur. 


La voúte parabolique, en béton tres fortement armé 
de 1,20 m d'épaisseur, est congue pour résister aux 
projectiles de moyen calibre. L'armature comporte un 
quadrillage de rails de 30 et 36 m à l'intrados et a l'extra- 
dos de la voúte. Elle a été traversée en 1944 par une 
bombe de gros calibre tombant de plein fouet. Les 
dégâts, limités, ont été facilement réparés. 


Fig. 18. — Atelier protégé. Vue générale. 
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Fig. 19. — Atelier protégé. Detail du ferraillage. 


» Ed 

Les baies d'éclairage sont protégées par des auvents 

de 1,20 m d'épaisseur congus suivant les mémes prin- 
cipes que la voûte. 


Les travaux ont été dirigés par MM. Rozan, Architecte 


D. P. L. G. et Jacobson, Professeur à l'École Centrale. 


ATELIER M — ATELIER L ] 


Ces deux ateliers sont formés de cellules élémentaires 
de 15 x 10 m, soutenues par des piliers et couvertes 
en sheds. Ces cellules constituent des travées de 10 m 
de portée comportant chacune un pont roulant. 


L'atelier M comprend trois travées de 15 X 125 m 
soit 5625 m? de surface couverte. Il est complété par 
deux appentis couverts en terrasse. 


L'atelier L est de construction plus récente, il comporte 
quatre travées de 15 x 120 m soit 7200 m? couverts, 
plus un appentis couvert en terrasse. Chaque travée 
est desservie par un pont roulant de 4 t. 


9. 21. — Atelier L. Vue generale. 
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Fig, 22. — Atelier L. Vue cavaliere. 


L'éclairage est assuré par des sheds en béton avec 
petit bois également en béton, a raison de deux rangées 
de sheds par travée, soit huit rangées de 120 m de 
longueur et 7,5 m de largeur. La partie vitrée est orientée 
vers le nord et légérement inclinée sur la verticale, la 
couverture est une coque mince (0,06 m) cylindrique 
a directrice parabolique de 6 m environ de hauteur. 


La couverture des sheds est supportée par des fermes 
en treillis transversales, disposées tous les 5 m, ayant 
une portée de 15 m, et prises dans la hauteur méme des 
sheds. Une ferme sur deux repose sur les piliers, les 
autres sur de hauts treillis longitudinaux dont la mem- 
brure inférieure constitue une poutre de roulement 
pour les ponts roulants. 


La hauteur sous entrait est de 8,50 m, les ponts rou- 
lants circulent a 5,90 m au-dessus du sol. 

Un joint transversal de dilatation a été ménagé au 
milieu de l'atelier. 


La construction a nécessité 1540 m? de béton pour 
l'atelier, 105 m? pour les appentis, soit 0,27 m? par mètre 


Fig. 


23. — Atelier L. Montage d’une ferme de 5 t. 


carré couvert (alors qu'il en faut 0,17 pour un atelier 
sans pont roulant). ~ 


Pour obtenir une construction économique et rapide, 
on a adopté la méthode suivante : 


1° Construction classique des piliers, treillis longitu- 
dinaux et poutres de roulement. 


2° Construction simultanée au sol des fermes trans- 
versales en treillis par piles de quatre ou cinq. 


3° Mise en place de ces fermes par un engin de levage 
approprié et leur maintien par entretoises provisoires. 


4° Mise en place, entre deux fermes, de coffrages 
métalliques mobiles permettant de couler á la fois toute 
une longueur de shed (120 m) et pouvant &tre déplacés, 
sans démontage, du shed terminé a l'emplacement du 
shed voisin. 


Sept déplacements ont permis de construire tous les 
sheds. 


Les travaux ont été exécutés en 8 mois malgré les 
en particulier, sous la 


difficultés, d'approvisionnement 


| N 
\ DA 


Fig. 24. — Atelier L. Mise en place d'un coffrage. 
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La menuiserie est un atelier de 60 x 20 m sans appui béton. La couverture est complétée par un end 
_ intermédiaire, couvert en sheds conoïdes à directrice étanche au ciment hydrofuge et un revêtement intérie 
- parabolique. Eee de 3 cm de liège et d'un enduit de plâtre. 
Il est complété par deux annexes : Sur la face est un 
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- construction dans un article paru dans la revue Travaux en sur les deux faces. Le pignon nord est fermé par une 
_ juillet 1946. porte basculante système Wanner. | 
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$ Fig. 26. — Menuiserie. Coupes. 
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Fig. 25. — Menuiserie. 
Vue. générale. 


SOUFFLERIE | 


Be. ce soufflerie est constituée par un bâtiment principal 
= en forme de voüte cylindrique dont la directrice est 
une chainette, de 18,30 m de hauteur interieure et de 
i 18,50 x 30,90 m en plan, et de bätiments annexes 
Bi (bureaux le long du pignon sud dans un bätiment a 
_ rez-de-chaussée de 31 x 6,70 m, bâtiment abritant les 

- transformateurs le long du pignon est). 5 


©». Fig. 27. — Soufflerie. Coupes. 


L 31,35 


La vote ne patient EL est un rome 


(0,07 m) de béton raidi tous les 6,18 m par une nervure, 5 


¿$ 


Elle renferme une chambre d'expérience de forme BE 


à peu près semblable, de 10,80 m de hauteur sous voûte — 
et de 10,50 x 9,50 m en plan et les differents supports 
en béton des organes mécaniques. 


Les travaux ont été exécutés de fin 1942 á mars 1944 


: sous la direction de M. Sie Architecte D. P. L. ©. 


Fig. 28. — Soufflerie. Vue générale. 


13.378-7-52. — ARRAULT et Cle, Tours (France). Depöt légal : 3* trim. 1952. 


(Reproduction interdite.) Le Directeur-Gerant : P. GuÉRIN 


vi ae re AAN EEE LAN 


Série : ÉQUIPEMENT TECHNIQ UE (XXVI). 


. | 


CENTRE D'ÉTUDES SUPÉRIEURES 
_ SÉANCE DU 26 FEVRIER 1952 
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ae » Sous LA PRÉSIDENCE DE M. BALAS 
President de l’Union des Patrons Installateurs Sanitaires et Couvreurs de France. 


E Fr - time la \ 


Ei: Es à Par M. J. MORISSEAU, ] , | 
4 = i : -Ingénieur E. C. P. a ies 


à TUYAUX EN MATIÈRE PLASTIQUE 
_ utilisés dans le bâtiment. 


- Par M. J. SCHICK, : 
Ingénieur I. C. P. Ingénieur au Service Technico-commercial de la Compagnie de Saint-Gobain, Ghana et Cirey. © 
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s êtes conviés par l’Institut Technique du Bâtiment 

Travaux Publics à entendre deux exposés qui, 

€ , vous intéresseront, car ils ont trait à des ques- 

tions à l’ordre du jour du programme d’études des 

ratoires du Bâtiment et des Travaux Publics. > 

premier a pour objet la Normalisation de la Robi- 

ie et vous sera présenté par M. MoRISSEAU, Ingé- 

ur E. C. P., membre actif du Bureau du Syndicat de la 
binetterie. a | 


Te 


bon fonctionnement des installations tant au point 
des conditions qu'il doit remplir que de la qualit De 
Le Syndicat de la Robinetterie vient d’ailleurs d 
mettre au point une marque de qualité qui viendra 
forcer les garanties déjà données par la normalis 


La deuxième question a pour objet les tuyaux en 
matière plastique dont la technique toute nouvelle est — 
elle aussi à l’ordre du jour des études de laboratoire et 

peut amener une revolution complete dans l’emploi 


M. MorissEau étudie depuis de nombreuses années 
ette normalisation et il en est un des principaux auteurs. 


Vous pourrez constater combien le travail a été poussé 
et nous ne doutons pas, qu’appliquée par tous les fabri- 


cants et exigée dans tous les Cahiers des charges, cette 
normalisation garantisse un matériel indispensable au 


RESUMES 
EXPOSE DE 


Le conférencier définit les buts de la normalisation en général, 
et expose les méthodes employées pour les études de norma- 
lisation de la robinetterie de batiment. Il rappelle les données 
de ces études : normalisation des orifices, des pressions nominales, 
et des filetages, les normes de robinetterie comprenant : des 
normes de portée générale, qui sont principalement des normes 
de raccords et de brides; des normes d’éléments de construction 
pour les vannes, la robinetterie à gaz basse pression, et la robi- 
netterie sanitaire; enfin des normes particuliéres qui précisent 
la plupart des cotes dimensionnelles de certaines séries banales 
d’usage tres répandu. 


Les normes d’appareils sanitaires en céramique sont ensuite 
passées en revue et examinées dans leurs rapports avec les normes 
de robinetterie sanitaire. 


Aprés avoir souligné que les normes frangaises laissaient aux 
fabricants toutes les libertés nécessaires à l’évolution technique 
des modèles et des procédés de fabrication, le conférencier fait 
appel à.la discipline volontaire de tous pour que l’application 
des normes, facteur de haute productivité, soit généralisée le 
plus possible. 


L'auteur donne d’abord une définition précise des matières 
plastiques puis indique brièvement les principales propriétés 
de ces matériaux suivant qu’ils sont thermoplastiques ou thermo- 
durcissables. 


Il aborde ensuite l’étude des tubes en matière plastique, 


semi-rigides ou rigides, et il précise dans quels cas on peut utiliser 
les tubes de ces différentes catégories, L'étude du façonnage des 
tuyaux en matière plastique comprend l’étude de la soudure avec 
des chalumeaux spéciaux, des assemblages par brides ou par 
manchons, et d’une méthode de cintrage, 


tant des tuyaux d’évacuation que des tuyauteries d’ali- 


Pe 


mentation d'eau froide et de gaz. El 


Cette question vous sera présentée par M. ScHICK, 


Ingenieur à la Manufacture de Saint-Gobain. - 
- Je passe la parole à M. MORISSEAU. 


SUMMARIES 


. MORISSEAU 


EXPOSÉ DE M. SCHICK 


tubes que l’on peut classer de la manière stivante : tubes souples, : 


The lecturer defines the general objectives of standardization 
and reviews the research methods employed for standardizing 
valves used in buildings. He recalls the data for this research : 
standardization of orifices, nominal pressures and threading. 
Then he passes on to valve standards proper : general standards, 
essentially standards for couplings and flanges; standards for 
elements of gate valves, low-pressure gas valves and sanitary 
valves. Finally he discusses special standards, defining the, 
greater number of dimensions for certain commonly used series 
of products. 


The standards for ceramic sanitary equipment are subse- 


quently reviewed and examined in their relation to the standards 
of sanitary valves. 


After stressing the fact that the French standards leave to 
the manufacturers all necessary leeway for improving their 
models and manufacturing techniques, the lecturer appeals 
for voluntary discipline from everyone in order that the appli- 
cation of standards, a factor of high productivity, may become 
as widespread as possible. 


At first, the author gives an exact definition of plastics, then 
indicates briefly the main properties of these materials according 
as they are thermoplastic or thermosetting. 


Then he studies plastic tubes, which may be classified in the 
following manner : flexible, semi-rigid and rigid tubes. He 
defines conditions of use of the tubes of these different categories, 
The study of shaping of plastic tubes includes the study of their 
welding with special blow-torches, their joining with flanges or 
sleeves, and a method of bending them. 
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Le but de cet exposé est de montrer les résultats acquis 
France par les travaux de normalisation en matiére 

_ de robinetterie, plus spécialement de robinetterie de 

_ bâtiment et d’appareils sanitaires. Nous passerons rapi- 

à _dement en revue les principales normes intéressant ces 
À branches d'industrie, nous essaierons de faire le poin* 

_ des applications qui en ont été faites, et examinerons l2, 
_ perspectives d’avenir de cette normalisation. 


_ Suivant les sujets dont elle s’occupe, et on sait qu’ils 
_ sont de plus en plus nombreux, la normalisation peut 
prendre des aspects assez divers, et surtout ses buts et 
- ses moyens ne sont pas toujours les mêmes, Quels sont-ils 
. en matière de robinetterie et d’appareils sanitaires, et 
d’abord, qu'est-ce qu’une norme ? LE 


4 L’industrie moderne, dont les fabrications sont de plus 
_ en plus complexes, précises et spécialisées, ne saurait 
produire efficacement sans une charte technique, exté- 
rieure aux entreprises. Cette charte technique, c’est la 
- normalisation dans son sens le plus général, et les normes 
sont les objets les plus concrets de cette discipline néces- 
saire sans laquelle les efforts individuels ne sauraient 
porter tous leurs fruits. La normalisation a done pour 
but, en coordonnant les efforts, de rendre le travail 
humain à la fois plus facile et plus efficace, donc plus 
payant. 

La normalisation est une organisation technique, et 
comme tous les travaux d’organisation, ces travaux 
sont complexes, méticuleux et souvent longs. Ils mettent 
en cause des facteurs nombreux, souvent contradictoires. 
On ne peut normaliser sans heurter des goüts et des 
habitudes, et sans sacrifier des intéréts particuliers 
immédiats. C'est pourquoi ces travaux font toujours 
l’objet d’enquétes aussi larges que possible et c'est aussi 
pourquoi leurs effets ne peuvent toujours étre tres rapides. 
Apres avoir normalisé, il faut convaincre, pour faire 
appliquer, et l’exemple du système métrique suffit à 
montrer que les plus belles normes ne sont pas toujours 
celles dont l’application est la plus rapide. 


2 L’industrie de la robinetterie fait appel 4 des procédés 
3 de fabrication fort divers. Elle fait appel en particulier 
- à la plupart des procédés de transformation des métaux, 
dans des ateliers dispersés et spécialisés : fonderie, matri- 
> cage, étirage, décolletage, tournage, emboutissage, polis- 
sage, électrolyse. Elle a des contacts avec toutes les 
autres industries sans exception, soit pour ses approvi- 
sionnements, soit pour l’utilisation de ses produits. 
Autant de facteurs qui font que la normalisation de la 
robinetterie est A la fois plus complexe et plus nécessaire. 


Lorsqu’on veut établir une norme de robinetterie, le 
premier élément à définir est évidemment Vorifice. Il 
existe une norme de base des orifices des tuyauteries qui 
se trouve être en même temps la première norme de base 
de la robinetterie. C’est la norme E. 29-001, dont les 
nombres sont en série Renard. Le respect de cette norme 
de base s’impose sans discussion, tout au moins pour des 

raisons de definition, aussi bien pour toutes tuyauteries 
que pour la robinetterie, et quel que soit le fluide trans- 
- - porté. 
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EXPOSE DE M. MORISSEAU 


_de robinetterie sont en effet presque tous filetés. Je e 


“normes de brides. Celle qui intéresse le plus spéci 
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Une seconde norme de base est celle des pressions n 
nales, E. 29-002; on en trouvera l’application dans t 
les normes particuliéres. - ; 


Parmi les autres normes de base interessant la 
netterie, il faut citer les normes de filetage. Les élém 


la norme E. 03-001, et ses derivees, concernant le fi 
tage S. I., et E. 03-004, concernant le filetage au pas 
gaz en profil Witworth. Cette derniére norme est uti 
obligatoirement en robinetterie, du fait du raccordeme 
très fréquent de la robinetterie sur tubes filetés. — 
séries S. I. à pas normal et A pas fins sont également u 
lisées, pour des éléments autres que ceux du raccorde 
sur Jes tuyauteries, ainsi que les normes de filetage à filet 
trapézoidal et à filets ronds métriques. L’avenir dira s 
les efforts laborieux tentés pour l’unification de ces 
divers filetages sur le plan international peuvent abo 


En nous rapprochant des applications particulière 
nous trouvons les éléments de raccordement aux tu 
teries. Dans ce domaine, nous trouvons de nombreuses _ 

lement — 
la robinetterie est la norme E. 29-201. : AN > 

En robinetterie de bátiment, les raccordements se font 
presque toujours, dans les orifices inférieurs á 50, par 
raccords filetés démontables, avec ou sans soudure. Ces 
raccords font l’objet des normes E. 29-532 à E. 29-538, - 
à joint plat et à joint conique. Ils.s’appliquent au rac- © - 
cordement de.toutes robinetteries sur tubes à gaz, sur — 
tuyaux de plomb, et éventuellement sur tubes de cuivre. . 
Pour le cas du tube de cuivre, il existe des systèmes ! 
quelque peu différents les uns des autres, permettant un - 
raccordement rapide sans soudure. Pour l’exécution de - 
ces raccords spéciaux, il est presque toujours possible 
d’assurer avec les normes ci-dessus des possibilités d’in- — 
terchangeabilité. ; 


Ces normes sont- extrêmement importantes par leur 
application générale à toute la robinetterie de distribution. 
d’eau et de gaz intérieure au bâtiment, ainsi qu'à la 


robinetterie de chauffage. 5 
Parmi les normes de raccords, je citerai egalement : 


— La norme E. 29-571 concernant les raccords d’ar- 
rosage, donc le raccordement des robinetteries sur 
tuyaux souples. ee 

— La norme S GI-701, concernant les raccords symé- 
triques, applicables au matériel d’incendie, dont la nor- + 
malisation tres étroite s’imposait de facon impérieuse. “a 

Les principales normes de base ayant été examinées, 
voici maintenant quelques exemples de normes parti- —_ 
culieres de robinetterie : mes: 


La robinetterie industrielle a été classée en un certain 
nombre de séries caractéristiques dont les plus courantes -_ 
ont été normalisées quant aux éléments de raccordement 
et aux cotes principales d’encombrement. Dans ces 
normes, le but recherché a été l’interchangeabilité d'un 
robinet par un autre, pour les besoins de l’entretien, et 
s'il y a lieu, la facilité des études de mise en place. Voici 
celles qui interessent plus particulierement le bätiment, 
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x u [LL TOS. E. 29- 2 
mes PN 6 et PN 10, les vannes en fonte a corps 
et à corps ovale, série isomorphe, et les vannes 
PN 10, série isobare, à sièges parallèles. 


ape d’arrêt et de puisage, à vis intérieure, des modèles 
plus couramment utilisés dans la distribution d’eau 
d’un bâtiment. Pour cette classe de robinetterie, il est 
- facile de se rendre compte qu’en fonction des normes de 
raccordement, Vétude des tracés correspondant au mini- 
mum de poids compatible avec la nécessité d’une section 
passage sensiblement égale à l’orifice nominal, permet 
_ fixer presque toutes les caractéristiques dimension- 
elles du modèle. Il a donc été possible pour cette caté- 


| nelles poussées à un stade assez voisin du dessin d’exécu- 
. On obtient ainsi des possibilités fort intéressantes 
nterchangeabilité des divers éléments, de spécialisation 
dans la fabrication des pièces détachées en grande série, 
et une définition précise des produits finis. Cette possi- 
bilité n’existe pas dans d’autres classes, soit que l’unifica- 
tion dans la conception des systèmes ne se soit pas réalisée, 
soit qu’il ait été reconnu nécessaire de laisser aux. fabri- 
-cants une liberté de formes requise pour diverses raisons 
telles que l’emploi d’outillages spéciaux, l'originalité de 
présentation, l’adaptation à des services ou à des appa- 
reils particuliers. 


5 Pour la distribution interieure du gaz, nous trouvons 
sous les numéros E. 29-121 à 29-128 des normes un peu 
- moins poussées, mais qui suffisent cependant, par la 
normalisation des principaux éléments, à assurer la réa- 
lisation d’une section de passage convenable, et une 
- étanchéité durable. Ces normes ont retenu le principe du 
- —boisseau foncé, du tournant à 15 % de conicité, et de 
l’œil elliptique. Les raccordements sont conformes aux 
normes générales. Ces normes ont été élaborées en accord 
- complet avec les services techniques du gaz, et Gaz de 
_ France semble décidé à en imposer l’application progres- 
sive. À cette mesure, la qualité de la robinetterie à gaz 
des installations domestiques aurait tout à gagner. 


Avant de vous parler des normes de robinetterie sani- 

- taire, nous allons passer en revue les normes d’appareils. 

Ces normes ont immédiatement précédé les normes de 

robinetterie sanitaire, ce qui est bien naturel, car ces 

oe ne pouvaient étre menés a bien qu’en étroite 
laison. 


Dans ce domaine, les préoccupations dominantes sont : 
la réduction du nombre des modèles, l’aptitude à l’em- 
ploi, l'adaptation des robinetteries, l’implantation et la 

pose. 


Pour les lavabos, il n'existe qu'une seule norme, la 

3 norme D. 11-101. Cette norme est principalement dimen- 

> sionnelle. Toutes les cotes principales du lavabo y 

figurent, et une seule dimension a été retenue, la dimen- 

i sion 60 x 48, Deux variantes de presentation sont pré- 
| / vues, avec ou sans dosseret. 


Les normes suivantes ont trait aux éviers plats, du 
modèle banal, en quatre dimensions: des éviers égouttoirs, 
en une dimension; d’un modèle d’évier profond; des trois 
modèles courants de cuvettes de W.-C. à chasse directe. 
dont chaque modèle correspond à une position différente 
du branchement d'évacuation; un modèle de bidet. 


Ces normes d'appareils sanitaires ont done retenu, dans 
leur ensemble, les appareils les plus courants, ont essavé 
d'en définir les diverses caractéristiques et d'en limiter 
le nombre. Elles consacrent pour certains appareils, une 
routine de pose assez discutée, Elles ne paraissent con- 


E 2. 


401 à E. 29-405. Elles comprennent cerner que de 


normes E. 29-140 à 147 concernent les robinets à 


orie de robinetterie, d'élaborer des normes dimension- 


s articles définis, et nous : 
aucune norme d'application générale aux 
l'exception d’une seule, la norme D. 11-109, qui concer 
le gabarit des dessus de cuvette de W.-C. _ ee: 

L’urgence de cette norme était bien évidente, car elle 
conditionne l’interchangeabilité des abattants sur 
cuvettes, ces deux articles fabriqués l’un et l’autre p 
des fabricants isolés. Seule 1 


ment correct des équipements de robinetterie sanitaire. 


A cet égard, la présentation des normes d’appareils ne 


saurait être considérée comme entièrement satisfaisante. 
Des normes d'éléments de construction, telles que la 
norme D. 11-109, fixeraient de façon beaucoup plus claire 
et précise les éléments d’un accord technique indispen- 
sable entre les céramistes et les robinettiers. 


Parmi les normes d’appareils sanitaires, nous ne trou- 
verons rien qui concerne les réservoirs de chasse, ni les 
baignoires. Il faut regretter cette lacune que rien ne 
justifie; pour ces fabrications, des accords implicites 
existent ; il suffirait de les préciser. i 


Les normes de robinetterie sanitaire sont peu nom- 
breuses, mais elles sont essentielles. Le robinet de lavabo 
classique fait l’objet de la norme D. 18-101. Son raccord 
et sa fixation sur la céramique sont entierement definis, 
ainsi que le diametre maximum du volant ou croisillon 
de manceuvre, la position et l’orientation du bec. Les 
formes sont entièrement laissées à l'initiative du cons- 
tructeur, pour ne pas faire obstacle aux conceptions déco- 
ratives qui ne sont pas du domaine de la normalisation. 


La norme 18-102 présente la bonde pour vidage inté- 
rieur dont les dimensions sont toutes entierement défi- 
nies. Le mécanisme de la téte de vidage, pour les vidages 
à clapet, reste entièrement libre. Les normes D. 18-103 
et 18-104 normalisent le siphon de lavabo, assurent l’inter- 
changeabilité et permettent avec les lavabos normalisés 
la préparation des vidanges avant présentation du lavabo. 
Enfin la norme D. 18-105 fixe pour le robinet de bidet 
toutes les cotes d’interchangeabilité. 


Les normes ainsi présentées sont toutes des normes à 
peu près uniquement dimensionnelles. Bien entendu, il 
en existe d’autres, que je me contenterai de citer. Il 
existe des normes de terminologie, de sens d’ouverture 
et de fermeture, des normes de composition d’alliages 
cuivreux employés en robinetterie. 


L'application de ces différentes normes, chacune dans 
son domaine propre, permet d’assurer déjà une sérieuse 
présomption de qualité. Mais il ne saurait être question 
de normaliser dimensionnellement tous les modèles de 
robinetterie dans tous leurs détails. Une liberté suffisante 
dans les conceptions est en effet la condition du progrès. 
Au surplus, si l’on cherche à définir les principales condi- 
tions qui permettent de parvenir à la qualité et au bon 
usage des produits, il faut faire intervenir d’autres fac- 
teurs. Parmi les fabrications existantes, il est extrême- 
ment délicat de vouloir définir un seuil de qualité et de 
séparer le bon du mauvais. Cette tâche difficile, la Chambre 
Syndicale de la Robinetterie a cependant tenté de l’entre- 
prendre pour ses productions de robinetterie de bâtiment. 
Dans le cadre de la marque de qualité S. G. M., du Syn- 
dicat Général de la Mécanique, des Cahiers des charges 
aussi objectifs que possible ont été minutieusement rédigés 
pour un certain nombre de robinetteries classées suivant 
les modèles et les usages. L'application des normes y 
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"application de cette norme 
permettait la réalisation et la diffusion des abattants en — 
matière plastique dont la fabrication n'est possible qu’en ~ 
grande serie et n'admet pas le « sur mesure » _ o EN 


Ce sont exactement les mémes problèmes qui sont — 
posés pour l’adaptation aux appareils et le fonctionne- — 


e norme de qualité. Si 


présenter a Vhomologation un 


ecessaire, parce que nous travaillons une 
> er wee Bouse voulons pas faite 


re 


2 assez complet des travaux réalisés 


res. Les normes publiées et homo- 
Spt le etat d’études consciencieuses, désin- 
et parfaitement documentées, accompagnées 
‘enquêtes longues et étendues. Mais ces résultats ne sont 

rahe fin. Le but de la normalisation ne peut étre 
atteint que par. l’application des normes, non pas par 
E uelques-uns, mais par le plus grand nombre. Ce n'est 

D isément pas. la, chez nous Frangais, la täche la plus 
ai 


‘3 karan artnet ne se resoud de gaite de cœur, à 
réformer des outillages non amortis et à mitrailler des 
stocks pour normaliser ses fabrications, s’il n’en perçoit 
pas pleinement l'intérêt ou la nécessité. A tout le moins 
_ peut-on le presser de n’entreprendre aucune fabrication 
_ nouvelle sans tenir compte des normes mises à sa disposi- 
- tion dans l’intérêt de tous. C’est une question de confiance 

et de climat. On ne fait pas appliquer des normes comme 
des règlements de police. Tout autoritarisme en cette 

> matière serait voué à l’échec, la persuasion reste la seule 
. methode possible. + 


si l'application des normes rencontre des résistarices 
- prévisibles de la part de certains fabricants, elle ne manque 
- pas non plus de se heurter souvent a beaucoup d’écueils du 


Er 
2 


it 
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IDEEN VRR NONE APS RLY ae dido 
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WESTIN 


aucoup 
pas te 2 
Ss satisfaisants, nous = 


le presen Cette méthode empirique - 


n nous venons ña faire aura donné, je | 


et de coopération qui a donné chez nos amis d’ot 


tés, ia ga 50 ocaux et 
treprises nationalisées ne sont pas toujour 
faciles à convaincre. Beaucoup de des organism 
tachent obstinément à leurs prescriptions technig 
ticulières, en contradiction avec les dispo. 

normes, sans Poe pour la qualité, et au gra 
ment des prix et gs délais. Certaines de ces presc: 
techniques « ont même pu circuler sous le nom de n 
ce qui dénote de la part de leurs auteurs, une conc 
tout à fait singulière de la normalisation. Les ma 
tations d'un tel esprit outranciérement particu 
sont malheureusement trop nombreuses. On n’en 
phera que par une action persévérante. x" 


_ Wy aurait beaucoup à dire pour ou are cet in 
dualisme qui parait bien étre une des faces den re- Le 
pérament de Français et qui n’est peut-être pa 
condamnable. Si nous ne devons pas nous e ( 
soyons individualistes, mais soyons-le avec intelli 
et ne gaspillons pas les ressources de notre esprit à : 
ser des problèmes dont bien des données nous écha 
souvent. Notre siècle n’est plus celui des impro 
techniques. - \ ee 


Lorsque tous les intéressés seront convaincus q 
normes mises à leur disposition ne sont pas faites ] 
contraindre mais pour les aider dans un effort 
Rec Re économie aura nen une EDER 


nous á de indes sources u She re so 
de nous les voir appliquer si peu. La normalisation 
l’origine une idée française. Sachons l’appliquer. 


Souhaitons pour conclure, que ce ‘climat de solidar te. 


atlantique des résultats si surprenants, se développe che 
nous sur le plan technique comme sur le plan social. La 
normalisation, facteur premier d'une haute productivité, 
pourra dans ces conditions donner tous les résultats ar il 
est permis d’en attendre. 


we D — 
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| Généralités. 


d'aborder le sujet principal de cette conférence, 


es plastiques en général. 
excellente définition de cette classe de produits 


atière de base qui est susceptible d’être moulée ou 
ui a été moulée. La matière de base est, en général, un 
élange de macromolécules ou hauts polymères orga- 
ques ou semi-organiques à caractère résineux, résultant 
plus souvent d’une réaction naturelle ou artificielle de 
Iymerisation ou de polycondensation. » 
Cette définition englobe des produits de natures et de 
propriétés trés différentes. | | 
_ On peut les diviser en deux grandes catégories : 
. — Les résines thermodurcissables ; 
¡20% Dyas a 
_— Les résines thermoplastiques. 


' Lorsqu’on soumet une résine thermodurcissable à 
l’action de la chaleur, elle subit tout d’abord un ramollis- 


j 


_ lage et permet au produit d'épouser la forme du moule. 
En poursuivant le chauffage, la matière va durcir par 
suite d’une réaction chimique interne et irréversible. 


L’objet obtenu peut étre démoulé 4 chaud et ne subira 
plus de déformation du fait de la chaleur. A cette caté- 
gorie appartiennent par exemple les résines de phénol- 
formol qui sont bien mieux connues sous le nom de Baké- 
ea ainsi que les résines d’urée-formol et de mélamine- 
ormol. 


Au contraire, un produit thermoplastique chauffé, 
subira un ramollissement durant tout le temps que 
s’exercera l’action de la chaleur à condition évidemment 

de ne pas trop chauffer, ce qui risque d’amener la décom- 
position du produit. 


Avec certaines matières plastiques, comme les polya- 
mides, ce ramollissement peut même aller jusqu’à une 
fusion franche. 


Si l’on refroidit la matière, elle retrouve son état initial 
3 -et ce cycle peut.être répété autant de fois qu’on le voudra. 
be On peut en somme comparer ces produits A la cire ou 
Y aux métaux, 


ee A cette catégorie appartiennent, par exemple, l’acétate 
de cellulose, les polyamides, le polyéthyléne et le chlorure 
de polyvinyle. 


3 Notons au passage, qu'a l’heure actuelle, en France 
tout au moins, la plus grande partie des tubes en matiére 
plastique est fabriquée à partir de ce dernier produit. 


Propriétés des matiéres plastiques. 


On peut se demander, à priori, pourquoi les premiers 
| utilisateurs ont éprouvé le besoin d'employer un produit 
ies relativement nouveau alors qu’ils disposaient de maté- 


riaux classiques comme le fer, le plomb, le cuivre, le grés 
ou le ciment. 


| EXPOSÉ DE M. S 


e permettrai de vous dire quelques mots sur les 


a été fournie par le Centre d'Etudes des Matières Plas- 
«Une matière plastique est un mélange contenant _ 


de sement. Ceci se produit par exemple au début d’un mou- 


. celles des métaux, permettent dans bien des cas, grâce 


we 
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Comme vous le savez sans doute, la premiére g 
application des tuyaux en chlorure de polyvinyle a 
le montage de canalisations destinées aux produits 
rosifs pour la grande industrie chimique. On profitait 
ainsi de l’inertie remarquable de ce matériau. — E 


C’est ainsi qu’ont été réalisées des conduites à acide 
sulfurique, acide chlorhydrique, soude caustique, eau 
de Javel et à autres produits aussi corrosifs. > 


C'est à ce moment que l’on s’est aperçu que le chlorure 
de polyvinyle, en particulier, et les matières plastiques 
en général, avaient d’autres propriétés qui rendent leur 
emploi intéressant même dans les cas où les questions 
de corrosion jouent peu ou pas du tout. . 


Tout d’abord, les matières plastiques sont légères. La 
plupart ont une densité comprise entre 1 et 1,8. Le poly- | 
éthyléne arrive méme A étre plus léger que l'eau avec 
une densité de 0,92. 

Ensuite, toujours du fait de l’inertie chimique de pro- 
duits tels que le chlorure de polyvinyle, le chlorure de 
polyvinylidene, le polyethylene, etc., des canalisations de 
distribution d’eau peuvent étre montées sans risque de 
formation de rouille ou de développement d’un goüt 
douteux quelconque. - 


D’autre part, les propriétés mécaniques des matières 
plastiques, bien qu’en général nettement inférieures à 


à leur légèreté, d’obtenir les constantes mécaniques 
désirées en jouant sur les dimensions des objets utilisés 
et en réalisant néanmoins un gain important dans le 
poids de matière employé. 


Nous pouvons également noter, du moins en ce qui 
concerne le chlorure de polyvinyle, qu'il est ininflammable 
et que les rats et les termites ne semblent éprouver aucun 
goût pour lui. 


Il faut cependant citer un fait qui restreint l’utilisation 
des tuyauteries en matières thermoplastiques. Il s’agit 
justement du ramollissement à la chaleur. Il existe pour 
chaque produit une température au-dessus de laquelle | 
son emploi ne saurait être conseillé. Cette température | 
est d’environ 70° C pour le chlorure de polyvinyle non 
plastifié. Encore faut-il préciser qu'il s'agit d'une tempé- 
rature d'utilisation continue et qu’un tuyau en chlorure 
de polyvinyle pourra étre porté pendant un temps rela- 
tivement court á une température méme sensiblement 
supérieure sans qu'il en résulte une baisse sensible de 
ses propriétés mécaniques. 


MAA AR 


Tubes en matiére plastique. 


Voyons maintenant sous quelle forme se présentent les 
tuyaux en matiére plastique et les usages auxquels ils 
peuvent pretendre dans l’industrie du bätiment. 


D’une manière un peu arbitraire, on pourrait les classer 
en trois catégories : 


— Les tuyaux souples; 
— Les tuyaux semi-rigides; 
_— Les tuyaux rigides. 
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By | 


de poly- 

car elles sont maintenant devenues 
avec ces produits que l’on pourra réaliser 
az, certaines installations de douches 


' 


| Avec les tubes semi-rigides, nous en arrivons à un 
domaine d’application plus important. 

- Constitués, en général, par du chlorure de polyvinyle 
_ moyennement plastifié (le taux de plastification variant 
de 10 à 20 %), ces tuyaux ont une malléabilité compa- 


R Table à celle du plomb. _ 
_ De ce fait, ils présentent une excellente résistance au 


4 choc qui les indique pour tous les emplois présentant 
_ des risques de -casse. ; 


- Nous pouvons signaler également que les tuyaux 


+ 


cda lona sont livrés en couronnes continues d'assez 
grande longueur (50, 100 et 200 m). 


… facilement. La flamme molle de ia lampe à souder, l’eau 
- chaude ou Je chalumeau à air chaud, suffisent à leur don- 

- ner une souplesse permettant un déroulement et. une mise 
_ en place facile. 


Ii faut cependant signaler que leur inertie chimique 
- n’est pas comparable à celle des tubes rigides. On devra 
- notamment s’assurer de la bonne qualité et de l’inocuité 
» du plastifiant utilisé. 


Enfin, un plus 
_ lisateur prudent chaque fois que le tube devra travailler 
- sous une contrainte permanente. 


_ Les tuyaux semi-rigides pourront, par exemple, être 
4 utilisés pour certaines canalisations enterrées ou pour des 
” raccordements d’appareils sanitaires quand les bris par 
= choc violent sont à craindre. Leur emploi pour des ins- 
- tallations d’immeubles d’une assez grande longueur 
_ nécessite des supports par pattes de scellement très 
. rapprochées. 

Nous sommes néanmoins persuadés que l'apparition 
sur le marché des tuyaux semi-rigides rendra de grands 
services à l'utilisateur, en raison surtout de leur facilité 
_ de pose et de leur bonne résistance au choc. 
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Tuyaux rigides. 


dd Area MA 


Nous en arrivons maintenant aux tubes rigides. Comme 

nous avons déja eu l’occasion de le dire au début de cette 

- conférence, des installations assez spectaculaires en chlo- 

rure de polyvinyle rigide ont été réalisées dans l’industrie 

chimique. 

L'inertie chimique du chlorure de polyvinyle n'est pas 

-— atténuée dans le cas présent par Paddition de plastifiant. 

- Nous aurons donc une plus grande sécurité pour le trans- 
port d’eau potable par exemple. 


La tenue au vieillissement sera également meilleure, il 
- n’y a, en effet, aucun risque de séchage ou de fendillement 
par départ du plastifiant. De plus, le fluage est bien 
- moindre et la tenue à la chaleur nettement améliorée 
~ (70 à 80° C environ). 
» Enfin, du fait même de leur rigidité, les canalisations 
“en chlorure de polyvinyle non plastifié peuvent n’étre 
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Leur pose est simplifiée par le fait qu’ils se ramollissent | 


and risque de fluage doit rendre l’uti- © 
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maintenues que par des supports espacés 
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environ. | FAN 

-. On pourra réaliser en tuyaux rigides les ca 
d’amenée d’eau froide ou chaude (jusqu’à une 
rature de 70° C environ), des dispositifs d’évacuat 
d’eaux usées, des raccordements sur des appareils se 
taires ou des compteurs ainsi que des conduites 


e 
. 


Façonnage et installation des tuyauteries. 


Nous allons pouvoir aborder maintenant la partie 
cet exposé consacrée plus spécialement à l'installation 
tuyauteries en chlorure de polyvinyle, qu’elles s 

_ semi-rigides ou rigides. 34 


Toutes les méthodes utilisées sont basées sur la pr 
priété de la matière de se ramollir à chaud’de manière 
pouvoir prendre la forme désirée, cette forme étant : 
par un refroidissement ultérieur. var 


Soudure. 


L’operation élémentaire de ce chaudronnage est | 
soudure. Nous allons donc commencer par en dire quelqu 
mots. a 


Le chalumeau à air chaud (fig. 1), permet de réaliser 
la soudure des thermoplastiques en général. Il est cons- _ 
titué essentiellement par un serpentin parcouru par un — 
courant d’air. Celui-ci peut provenir d’une bouteille d’air 
comprimé ou d'un petit compresseur. La pression d’utili- . 
sation est de 0,2 à 0,5 atmosphère et le débit de 1 000 
a 1 500 litres par heure environ. RER 


Fic. 1, — Chalumeau à air chaud pour la soudure 
des thermoplastiques. 
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Dans l’axe du serpentin est placé un petit brüleur pou- 
vant étre alimenté par l’acetylene, le gaz de ville ou le 
butane. Le chalumeau à acétylène est le plus couramment 
employé comme étant le plus robuste. Il peut étre utilise 
sur les chantiers du fait de sa bonne autonomie. 


Le manche est en bois et enserre les deux tubes d’arrivee 
de Yair et de l’acétylène. A sa partie arrière existent 
deux robinets de réglage. On a prévu un capot autour du 
serpentin et un écran en amiante derriére le brüleur. 


A l’etranger, on utilise également des chalumeaux 
électriques qui sont légers et maniables mais beaucoup 
moins robustes que l’appareil à acétyléne. 


Le jet d’air sort du chalumeau á une température de 
200° C environ. Le principe de la soudure consiste a 
fondre entre les éléments A assembler une baguette d’ap- 
port constituée également par la méme matiére. 


Les piéces A assembler doivent en général étre chan- 
Be : Br ens 
freinées. Elles sont rigoureusement propres, ajustées l’une 
par rapport à l’autre et fixées. 


L’ouvrier tient le chalumeau d’une main et la baguette 
de soudure de l’autre. L’extrémité de celle-ci est taillée 
en sifflet pour commencer la soudure. On présente l’ex- 
trémité amincie du fil entre les deux pièces à souder. Le 
bec du chalumeau est amené à quelques millimètres de 
l’intersection du cordon et des pièces à souder suivant un 
angle de 45° de façon à ramollir simultanément les lèvres 
et le cordon. On exerce alors sur le cordon une pression 
verticale qui suffit à faire progresser la baguette de soudure 
que l’on accompagne d’un mouvement de va-et-vient du 
chalumeau. 


Cette direction de pression est impérative car toute 
composante longitudinale crée dans la soudure des ten- 
sions internes pouvant amener la rupture. 


La température optimum est obtenue à l’endroit de la 
soudure quand le cordon s’affaisse régulièrement et qu’on 
voit les surfaces du cordon et des lèvres à souder devenir 
légèrement mousseuses. 


Cette série d'opérations peut sembler assez complexe. 
En fait, la formation d’ouvriers soudeurs est assez rapide 
et un personnel entraîné peut exécuter environ 20 m de 
soudure par heure. 


En ce qui concerne plus particulièrement les tuyaux, 
la soudure est utilisée pour la fabrication de brides ou 
pour l’exécution des piquages. On aura tout intérêt à 
préparer toutes les pièces de raccordement à l’atelier 
de manière à essayer de limiter à des raboutages les opé- 
rations en chantier. 


Assemblages. 


Les brides peuvent être réalisées pour les tubes de 
petit diamètre en soudant simplement une collerette à 
l'extrémité du tube. La collerette est en général découpée 
dans une planche en chlorure de polyvinyle. Pour des 
tubes de plus grand diamètre, on peut utiliser une bride 
à manchon obtenue par emboutissage ou réalisée selon 
le schéma de la figure 2. 


Pour réaliser des assemblages démontables, deux tubes 
bridés à leur extrémité peuvent être réunis par des 
brides folles avec interposition d’un joint en matière 
souple. On peut également rassembler directement les 
brides fixes. Ce dispositif demande évidemment un repè- 
rage correct des percages avant soudure. 


Il est également possible de réaliser des assemblages à 


vis selon les procédés classiques. On recommande sim- 
plement d'effectuer tous les filetages sur des manchons 


Fic. 2. — Coupe de bride en chlorure de polyvinyle. 


collés et soudés aux extrémités des tubes. On veillera à 
exécuter des filetages à filets ronds pour éviter les angles 
vifs, amorces possibles de rupture. 


Tous ces dispositifs permettent le raccordement de 
tubes en chlorure de polyvinyle entre eux ou sur des 
tubes métalliques. Nous devons également signaler que 
différents raccords brevetés commencent à apparaître 
sur le marché, permettant la réalisation rapide d’assem- 
blages démontables. Ces raccords, dont certains font 
preuve d’une conception originale, sont, en général, 
métalliques, ce qui en somme n'est pas gênant dans 
l’industrie du bâtiment. Cependant, rien n'empêche dans 
l’avenir l’exécution de ces pièces en matière plastique 
moulée, par exemple en polyamide ou en chlorure de 
polyvinyle légèrement plastifié. 


Fic. 3. — Manchonnage en Lincoflex. 
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e L © s assemblages non démontables des tubes en matière 
- thermoplastique se font par manchonnage de la manière 


_ suivante (fig. 3) : 
Les deux tubes ayant leur section dressée au tour ou 
10° environ avec l’axe du tube. 

On réchauffe ensuite localement l'extrémité du tube 


femelle, soit avec une flamme large en effectuant un mou- 
vement de rotation, soit dans un bain d’huile à 120-1300 C. 


Be A 


Le tube mâle ayant été légèrement huilé extérieure- 
. ment, on force celui-ci dans leaube femelle jusqu’à une 
- profondeur variant avec le diamètre. 


Après vérification de l’alignement des axes, l’ensemble 
_ est refroidi avec de l’eau. On fait alors un repère à la 
_ lime sur une génératrice commune aux deux tubes, puis 
l’on démonte. Après dégraissage au benzène ou au chlo- 
rure de méthylène, les deux parties sont enduites de colle 
spéciale. On les emmanche ensuite en observant les 
repères. Après séchage de quelques heures, l’ensemble 
- peut être renforcé par un cordon de soudure à l’extrémité 
du tube femelle. 


Cette méthode peut paraître un peu compliquée mais 
elle est au fond plus facile à exécuter qu’à exposer. 


Fic. 4. — Exemple de tuyauterie en chlorure de polyvinyle. 


ala lime, on effectue sur le tube mâle un chanfrein faisant 


Fic. 5. — Serpentin en chlorure de polyvinyle. | 


Cintrage. 


Les tuyaux en chlorure de polyvinyle se courbent sans 
difficulté (fig. 4 et 5). 


Le tube, rempli de sable, est. bouché à ses deux extré- 
mités, puis chauffé dans une étuve ou à l’aide d’une flamme 
large jusqu’à ramollissement. Après avoir bien enfoncé 
les bouchons pour compenser les dilatations, on courbe 
sur une table plane autour d’un gabarit. Il est recommandé 
de maintenir le tube contre la forme jusqu’à refroidisse- 
ment complet. Pour des tubes d’un diamètre supérieur 
à 80 mm, il est bon de réchauffer le sable jusqu’à 60° C 
environ. Après cette rapide énumération des principales 
opérations élémentaires, rappelons que l’on doit toujours 


Fic. 6. — Lyre de dilatation en chlorure de polyvinyle. 
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Fic. 7. — Cheminée d’aération en chlorure de polyvinyle. 


avoir présent a l’esprit que les matiéres plastiques ont 
un coefficient de dilatation thermique de cing à sept fois 
supérieur à celui des métaux et que, dans le montage 
d’une tuyauterie, cette dilatation doit pouvoir jouer 
librement. On évitera donc, aux points fixes, tout serrage 
direct par des parties métalliques. On pourra interposer 
du fevtre ou un produit souple quelconque. Enfin, le 
tracé de la tuyauterie, s’il ne comporte pas de coudes 
pouvant jouer ce röle, devra étre muni de lyres de dila- 
tation (fig. 6). 


Fic. 8. — Tuyauterie de grand diamétre en feuilles 
de «Mora de polyvinyle roulées. 


Enfin, les tuyauteries rigides étant sensibles aux chocs 
violents, il faudra protéger les installations dans les 
zones où ces accidents risquent de se produire. 


Sans prétendre épuiser un sujet aussi vaste en ces 
quelques mots, souhaitons simplement pour terminer 
que les matières plastiques aient, dans l’industrie du 
bâtiment en France, un développement semblable à 
celui qu’elles ont acquis au cours des dernières années 
à l’étranger. 


Fic. 9. — Montage de tuyauterie en chlorure de polyvinyle. 
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N Je remercie M. Scutck de son OE si 
t; si des auditeurs ont des questions á lui poser, je leur 
Bo parole 
Be APE PRES 
| Sg He 
dans les laboratoires, comment se comporte le chloru 
vinyle en présence de mercure? ni ae 


Semrex. — Le chlorure de polyvinyle résiste au mercure. 


canalisations en chlorure de polyvinyle ? 


A M. Schick. — Oui, on le peut également. 
3 3 M. GuILLauD. — J'appelle votre attention sur des essais de 
_ soudure exécutée avec apport de la même matière, qui n’ont pas 
été concluants. Ne 


M. Scuicx. — Je suis un peu étonné, car nous le faisons cou- 
_ ramment. - = ; 


M. GuiLLAUD. — Peut-être ne savons-nous pas bien souder ? 


- M. ScHick. — Je suis à votre disposition pour tous les rensei- 
- gnements dont vous pourriez avoir besoin. 


A 


M. Louis. — Vous avez dit tout à l’heure que dans certains 


- pays on avait commencé à employer sur une assez grande échelle | 


- les matières plastiques pour la distribution de l’eau et du gaz. 


Pourriez-vous nous donner quelques précisions, nous dire dans : 


- quels pays et à quelles observations cela a pu donner lieu ? 

_ M. Scuicx. — Le chlorure de polyvinyle a été utilisé dès avant 
- la guerre pour des installations d’adduction d’eau et il n’y a pas 
‘eu d’autres inconvénients que ceux. que j'ai signalés, dus à la 
_ fragilité ou à la résistance limitée à la chaleur. 


M. Louis. — Ce sont des inconvénients assez graves. En ce qui 


M. Scuick. — Je ne crois pas que l’on ait fait des essais de 

- distributions souterraines, mais des essais de distribution dans 

- des immeubles ont été faits en France; je n’ai pas de précisions 
en ce qui concerne l'étranger. 


… M. Louis. — Les essais qui ont été faits en France semblent 
encourageants, en particulier pour une utilisation que vous 
- n’indiquez pas: celle de l’établissement des branchements. Je pense 
: que les matières plastiques sont insensibles à l’Electrolyse. 


M. Scuicx. — Absolument. 


M. Lours. — En ce qui concerne la fragilité, que conseillez-vous 
pour la fabrication des branchements, les tubes mi-rigides ou 
rigides ? 


ARNO A 


4 M. Scmick. — Je crois que les diamètres des branchements 
étant assez faibles, la résistance des tubes rigides est nettement 
suffisante, les tubes semi-rigides devraient également convenir, 

. sous réserve que le plastifiant utilisé soit de premier choix. 


> M. Louis. — La première application qu’on en ait faite a été le 
~ remplacement des tubes en caoutchouc par des tubes au chlorure 
- de polyvinyle pour le raccordement des appareils mobiles á gaz; 
Cette application commence-t-elle à se développer ? L’avantage 
de vos tubes, si j’ai bien compris, provient de la grande facilite 


© 


‘qui concerne le transport de certains | 


_ M. GuiLLauD. — Peut-on transporter de la saumure dans des 


et de la sécurité du raccordement au robinet de Papp ] à 
obtient un raccordement qui ne peut pratiquement pas se défair 


M. Schick. — Surtout avec des tubes très plastifiés ? 
de les chauffer et de les enfoncer. \ de : : 4: 


4 


M. Louis. — A-t-on donné quelque part un dde) ement 
assez important à cette question ? SUR PE PPS : 


M. Scuick. — Les tuyaux souples pour le gaz commencent A 


étre utilises. 


M. Louis. — Où ? RS 


Un AUDITEUR. — Aux États-Unis et même en France. 


_ M. Louis. — Il y a là une application qui, à priori, semble très 
intéressante. ; Be en 


M. SCHICK. — Il suffit de vérifier trés attentivement la tenue A 
certaines impuretés benzéniques contenues dans le gaz.. E 


M. Louis. — Et pour les gaz de pétrole liquéfiés ? 


M. Schick. — Il faut être extrémement prudent. 


LE PRÉSIDENT. — La température des gaz ne risque-t-elle fe 


pas d’être trop élevée ? 


M. Scuicx. — A 70° C le tuyau commence à se deformer, il 
faut étre trés prudent. E 


Un AUDITEUR. — Avec une certaine franchise, M. ScHIcK nous 
a mis en garde contre la fragilité de ces tuyaux, mais il attribue 


au mot fragilité le sens de l’ingenieur. A mon avis cette fragilité . 


n’est pas aussi redoutable que ce terme pourrait le laisser sup- 
poser. J’aimerais qu’il nous précise sa pensée. > 


M. Schick. — J'ai voulu parler d'un risque de casse surtout a 


froid par un choc extrémement violent. J’ai ici des échantillons 
de manchons qui n'ont pas une apparence fragile. 


LE MÊME AUDITEUR. — La souplesse du produit est déjà une 
compensation a un choc moyen. 


Je voudrais poser une autre question : au point de vue prix, la 


comparaison s’établit-elle assez favorablement avec d'autres _ 


matériaux, compte tenu d’un gain sur la main-d’ceuvre d’utilisa- 
tion des tuyaux en matiére plastique ? 


M. Schick. — Ceci est très difficile A préciser, parce que dans 
chaque cas les dimensions sont différentes. 


LE PRÉSIDENT. — Avez-vous des Centres d'application pour 
instruire des ouvriers ? 


M. Scuicx. — Ces Centres existent dans la banlieue parisienne; 
les ouvriers y font des stages de formation. 


LE MÉME AUDITEUR. — Il y a une application trés interessante 
de ces tuyaux dans l’essai de transport des vins réalisé en parti- 
culier dans le Médoc et dans le Bordelais; les résultats sont trés 
satisfaisants. Je me suis également laissé dire que dans certaines 
usines on utilisait des canalisations en matiére plastique pour 
transporter du vinaigre. 


M. Scuıck. — Dans la région de Dijon par exemple, d'une 
facon générale on utilise les matiéres plastiques pour tout ce qui 
touche l’industrie alimentaire. 
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Fic. 10. — Cheminée de hotte en chlorure de polyvinyle. 


13.321-7-52. — ARRAULT et Cie, Tours (France). Dépôt légal : 3e trim. 1952. (Reproduction interdite.) 
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ate 1:56. L’architecture 


_ constructions scolaires. 


Bâtiment et des Travaux Publics. 


contemporaine en 


‘Grande-Bretagne. Archit. Auj., Fr. (fév. 1952), 


n° 39, p. 1-82, nombr. fig. — Principaux pro- 


blèmes posés aux architectes britanniques par 


l’évolution des conditions techniques nées de 
l'après-guerre. i au 
- Festival de Grande-Bretagne. Habitation : cité 
- d'habitation à Pimlico, groupe d’immeubles à 
Lewisham, habitations individuelles 4 Chiches- 


Energie et productivité au 


ter, etc. Santé publique : Hópital a Dublin, 
maison des infirmières à 1’Höpital Saint-John 
à Lewisham. Éducation : préfabrication des 
Constructions indus- 
trielles : aciérie à Margram, manufacture de 
caoutchouc à Brynmawr, hall de montage 
d’avions à Filton. Urbanisme : Centres de villes 


Ca RÉSISTANCE 
DES MATERIAUX 


4-56. Aide-mémoire Dunod. Résistance 
des matériaux. Matériaux de construction. 
Monpin (Ch.); Ed. : Dunod, Paris (1952), 
1 vol., xv + 359 + xLvVIIT p., nombr. fig. 
— Voir analyse détaillée B-635 au chap. m1 
« Bibliographie ». — E. 19874. 

cDU 690.4 : 539.37 (02). 


5-56. Comportement des pièces à parois 
minces à la torsion et à la flexion combinées 
(Thin-walled members in combined torsion and 
flexure). LANsING (W.); Proc. A. S. C. E., 
U. S. A. (mars 1952), vol. 78, Separ. n° 119, 


* 19 p., 10 fig. — Etude des contraintes et des 


déformations des poutres à parois minces à 
section ouverte, sous l’effet de la torsion et de 
la flexion combinées. Application 4 une poutre 
en U soumise a des forces transversales agissant 
dans le plan de l’äme. Comparaison avec les 
résultats d’essais. La concordance est prati- 
quement suffisante. Application ä la construc- 
tion métallique légére. E. 19982. 

cpu 690.237.22 : 539.3 : 518.5. 


6-56. Commission Permanente de Recherches 
concernant les effets mécaniques du vent et de 
la neige sur les constructions. Cah. C. S. T. B., 
Fr. (juil.-aoüt-sep. 1951), n° 13 (Cah. 128), 
20 p., 34 fig. — Réle et moyens de travail de 
la Section chargée des études sur les effets du 
vent et qui a été créée grace ä une collaboration 
entre l’Institut de Recherches et d’Essais du 
Centre-Ouest et le C. S. T. B. Description des 


á Coventry, nouvelle ville d’Harlow, unité 
de voisinage 4 Lansbury. E. 19476. 
cpu 690.711. 
2-56. Industrialisation et prefabrication aux 
U. S. A. CornTE (M.); Cah. C. S. T. B., Fr. 
(juil.-aoút-sep. 1951), n° 13 (Cah. 125), 28 p., 
66 fig., 3 réf. bibl. — Paralléle entre les attitudes 
francaises et américaines devant le probléme 
du logement. Développement de la préfabri- 
cation aux Etats-Unis. Préfabrication totale 
concrétisée par la maison individuelle en bois. 
tude de la préfabrication partielle dans le cas 
des maisons en bois, des blocs de béton pour 
murs, des murs-rideaux, des planchers métal- 
liques ou en béton. Examen de la méthode de 
banchage. En conclusion, on expose que la 


B. — ARCHITECTURE ET URBANISME , E 


solution de notre probléme du logement n'est 
pas dans l’emploi de techniques américaines, 
mais dans nos méthodes de travail. E. 19782. 
cpu 711 : 690.022 : 693.057.1. 

3-56. Bätiment et productivité. L’opinion 
d’un d architecte anglais. I. Bätiment, Fr. 
(5 avr. 1952), n° 14, p. 3. — Analyse d'un exposé 
de Th. BENNETT sur le thème de la productivité, 
où l’auteur pose comme principe la nécessité 
d’une évaluation raisonnée des besoins réels 
des individus en matière de logement. L’archi- 
tecte doit disposer de données précises sur les 
besoins des locataires, exécuter ses études avec 
tous les détails sous forme définitive excluant 
toute modification en cours de travaux 
E. 20000. ; cpu 711. 


SCIENCES DE L’INGENIEUR 


x 


differentes parties des laboratoires installes ä 
Poitiers : la soufflerie, l’appareillage, les ins- 
tallations de visualisation et de mesures, 
l’atelier de construction des maquettes, les 
bureaux d’études. Exemple d’essais effectués 
sur la maquette d’une construction projetée 
ä Toulon. E. 19782. 

CDU 533.6 : 699.83 : 727.5. 


7-56. C'est le vent qui a été la cause de 
Peffondrement d'un bätiment (Wind blamed 
for building collapse). Engng News-Rec., U.S. A. 
(27 mars 1952), vol. 148, n° 13, p. 27, 2 fig. 
— Bätiment de 85,4 m x 54,9 m; les murs 
étaient en maconnerie avec chassis vitres; 
le toit, supporté par des poutres en bois espa- 
cées de 6,1 m, était composé de trois travées; 
les povtres reposaient sur des piliers en fer I 
de 203 mm. Sous l’effet d’un vent atteignant 160 
et même 200 km à l’heure, le mur ouest fut 
littéralement « soufflé » et le toit s’effondra 
sur une zone de 18,3 m par 85,4 m. E. 19964. 

cpu 728 : 533.6 : 690.592. 


8-56. Systèmes bidimensionnels de contraintes 
et de déformations de la théorie mathématique 
de l’élasticité et leur solution commune (Dwu- 
wymiarowy stan odksztalcen i dwuwymiarowy 
stan napiecia teorii sprezystosci we wspolny- 
mujeciu), OLszAK (W.); Komitet Uczczenia Zas- 
lug Naukowych M. T. Hubera, Gdansk, Pol. 
(1950), 15 p., 1 fig., 13 réf. bibl. (résumé anglais). 
— Dans les problémes bidimensionnels de la 
théorie mathématique de l’elastieite, l'intro- 
duction d’une contrainte généralisée rend 
possible la solution dans les deux cas fonda- 
mentaux : a) Systèmes plans de contraintes. 


b) Systèmes plans de déformation. Quelques 
exemples illustrent ce raisonnement. E. 17446. 


cpu 539.3. 


9-56. Principes de la théorie de la plasticité 
et du flambage plastique (Ueber die Grundlagen 
der Plastizitätstheorie und des plastischen 
Knickens). SCHLEICHER (F.); Stahlbau-Tagung 
Karlsruhe, 1951, All., n° 10, p. 118-135, 
19 fig. — Deux groupes de problémes sont 
envisagés : distribution des contraintes aprés 
fluage, dans les barres en traction et en flexion; 
flambage des barres droites dans le domaine 
plastique. Principes de la théorie classique de la 
plasticité. Répartition des contraintes dans 
Vessai courant à la traction. Critique de la 
théorie de la plasticité. Mécanisme de la défor- 
mation plastique. Théorie du flambage plas- 
tique. Discussion du rapport présenté. E. 19931. 

CDU 539.37 : 690.237.22. 


10-56. Vibration transitoire des systèmes 
linéaires à plusieurs degrés de liberté par la 
méthode dite du « phase-plane » (Transient 
vibration of linear multi-degree-of-freedom 
systems by the phase-plane method). AYRE (R. 
S.); J. Franklin Inst., U. S. A. (fév. 1952), vol. 
253, n° 2, p. 153-166, 9 fig., 14 ref. bibl. — 
Application des méthodes graphiques dites 
« phase-plane » aux vibrations transitoires impo- 
sées aux systèmes linéaires non amortis ayant 
plus d’un degré de liberté. Cas du système à 
un seul degré, puis à deux degrés de liberté, 
avec deux masses, puis à deux degrés de liberté 
à masse simple avec couplage par inertie. Cas 
d'une poutre uniforme simplement appuyée. 


E. 19503. CDU 534 : 518.5. 
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I iN Pırarskı (L.); 
_ Dunod. Paris (1952), 2° édit., 1 vol. x p-, 


 — E, 19659. 


fig. — Voir analyse détaillée B-637 au 


chap. ut « Bibliographie ». — E. 19994. 


©... CDU 690.244 : 693.55 : 518.5 (02). 

EB 12-56. Statique pratique. des cons- 
tructions (Praktische Baustatik). ScHREYER; 
Ed. : B. G. Teubner, Leipzig, All. (1952), t. 2, 
5° édit. revue par H. Ramm, 1 vol., vi + 
220 p., 326 fig., 36 ref. bibl. — Voir analyse 
détaillée B-641 au chap. 1 « Bibliographie ». 
cpu 690.2 : 518.5 (02). 
13-56. Une contribution á la simplification 
de la méthode de Hardy Cross. Csonxa (P.); 
Tech. mod., Constr., Fr. (mars 1952), t. 7, n° 3, 
p. 85-90, 16 fig. — Dans le cas oü les colonnes 
d’un étage de portique ont les mémes conditions 
d’appui, on propose une variante de la methode 
de Cross qui comporte trois étapes de calculs 
préliminaires et une étape de balancement des 
moments. Les trois étapes préliminaires sont 
une rotation simple, un déplacement simple, 
une distorsion simple conjuguant une rotation 
et un déplacement. De plus on partage la cons- 
truction en autant de tranches qu’il y a d’étages. 


_ Deux exemples numériques. E. 19868. 


cpu 693.9 : 518.5. 


14-56. Influence des efforts excentrés sur les 
nœuds d'une charpente. ALEXANDRE (R.); 
Tech. Trav., Fr. (mars-avr. 1952), n° 3-4, 
p- 125-128, 19 fig. — Procede d’évaluation des 
moments secondaires dus à l’excentricité des 
attaches des barres à un nœud de charpente à 
treillis; exemple d’application. E. 19984. 

cpu 693.97 : 518.5. 

15-56. Pratique des poutres continues quel- 
conques. II. Roisin (V.), SARIBAN (A.), Zac- 
ZEK (S.); Ossature métall., Belg. (nov. 1951), 
n° 11, p. 541-554, 47 fig. — Calcul des moments 
d’encastrement des poutres ä inertie variable 
ou a inertie constante dans le cas de deux encas- 
trements ou d'un encastrement; équations de 
lignes d’influence. Quatre exemples numériques. 
Tableaux pour le calcul des poutres ä goussets 
droits ou paraboliques. E. 19696. 

CDU 690.237.22 : 693.97 : 518.5. 


16-56. Calcul d'un arc tubulaire. EssLin- 
GER (M.); Ossature métall., Belg. (fév. 1952), 
n° 2, p. 97-104, 9 fig., 6 réf. bibl. — A l’occasion 
de la construction d’un are auto-portant de 
46 m de portée prés d’Aix-en-Provence, on 
établit des méthodes de calcul des contraintes 
dans un are tubulaire rempli d’eau encastré 
aux deux extrémités, sous J’influence de la 
pression intérieure, du poids propre, des varia- 
tions de température et de la pression du vent. 
E. 19699. cpu 628.15 : 690.236 : 518.5. 


17-56. Calcul des poutres reposant sur le sol. 
Cas des charges uniformément réparties, des 
charges équidistantes et des charges excentrées. 
X (fin). BEER (E. E. de), KRASMANOVITCH (D.); 
Ann.-Trav. publ. Belg., Belg. (fév. 1952), n° 1, 
p. 9-56, 26 fig., 6 fig. h. t. (résumé flamand). 
— (Calcul des charges excentrées par une 
méthode d’itération. Deux exemples numé- 
riques. Comparaison des résultats obtenus par 
l’application de différentes méthodes de calcul 
au cas de poutres sollicitées par des charges 
excentrées; influence de l’excentricité et de la 
raideur. E. 19870. 

cpu 690.237.22 : 624.15 : 518.5. 


18-56. Etude des portiques et des ares rigides 
biais (Analysis of skewed rigid frames and 
arches). MicuaLos (J. P.); J. A. C. I., U. S. A. 
(fev. 1952), vol. 23, n° 6, p. 437-454, 11 fig. 
— Procédé général d’étude pour les construc- 
tions dans l’espace, méthode analytique pour 
les portiques et les arcs rigides biais. Données 
géométriques. Exemples numériques. Conclu- 


cpu 693.9 : 690.236 : 518.5. 


sions. E. 19827. 
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19-56. Calcul direct des poteaux agus 
laires avec flexion autour d’un axe de symétrie 
(Direct design of rectangular columns with 
bending about an axis of symmetry). Cowan (H. 
J.); J. A. C. I, U. S. A. (fév. 1952), vol. 23, 
n° 6, p. 465-484, 22 fig. — Nouvelle méthode 
de calcul de poteaux en béton armé charges 
excentriquement, basée sur le principe de la 
superposition. Hypothéses, études des phases, 
notations, calcul des sections qui ne contiennent 
que des armatures de traction. Cas d’armatures 
en traction et en compression. Sections droites 
à armatures symétriques. Calcul des sections 
droites avec armatures en traction et en com- 
pression pour réaliser l’économie maximum 
d’acier. E. 19827. 
cpu 690.237.52 : 693.55 : 518.5. 


20-56. Calcul à la limite des poutres et des 
portiques (Limit design of beams and frames). 
GRINTER (L. E.), SILVERMAN (I. K.), BENJA- 
MIN (J. R.), Popov (E. P.), HRENNIKOFF (A.), 
Symonps (P. S.), Tacuu (H.), Francrost (V.), 
GREENBERG (H. J.), PRAGER (W.); Proc. 
A. S. C. E. (Struct. Div.), U. S. A. (fév. 1952), 
vol. 78, Separ. n° D-59, 26 p., 14 fig., 38 réf. 
bibl. — Discussion d'un article publié en 
février 1951, sur les méthodes proposées pour 
résoudre les problémes consistant á déterminer 
la charge nécessaire pour provoquer la rupture 
d'une ossature de dimensions données et inver- 
sement à calculer une ossature qui assure la 
plus grande économie pour des charges données. 


E. 19510. 
cpu 693.97 : 690.237-22 : 518.5. 


21-56. Contraintes élasto-plastiques dans les 
poutres sous charges. I. II (Hlasto-plastic 
stresses in transversely-loaded beams. I. II). 
HEYMAN (J.); Engineering, G.-B. (21 mars 1952), 
vol. 173, n° 4495, p. 359-361, 8 fig. (28 mars 
1952), vol. 173, n° 4496, p. 389-390, 9 fig., 
3 réf. bibl. — Explication des figures : courbes 
des contraintes de cisaillement maximum. 
Répartition des contraintes élasto-plastiques. 
Influence de l’abaissement de la contrainte 
de rupture : extension de la région plastique. 
Poutres chargées en trois points. Valeur des 
contraintes normales aux points d’application 
des charges. Rupture qui se produisent lorsque 
les zones plastiques en compression et en trac- 
tion se rencontrent sur l’axe neutre. Difficultés 
rencontrées dans l’application. Intérêt des 
résultats présentés. Essais de photoélasticité. 
E. 19823, 19876. 

cpu 690.237.22 : 539.37 : 620.015.7. 


22-56. Calcul rapide de la charge de rupture 
dans le domaine plastique pour une ossature 
(The rapid calculation of the plastic collapse 
load for a framed structure). NEAL (B. G.), 
SOUTHWORTH (P.); Proc. Instn civ. Engrs, 
G.-B. (avr. 1952), part. III, vol. 1, n° 1, p. 58- 
100, 24 fig., 7 réf. bibl. — Une construction en 
matériau ductile, tel que l’acier doux, se rompt 
lorsque les charges appliquées augmentent 
jusqu’a la formation d’un assez grand nombre 
de joints plastiques qui permettent ensuite la 
déformation sous une charge constante. Diffi- 
culté d’obtenir par les méthodes courantes, la 
position des joints et la charge de rupture pour 
des ossatures compliquées. Présentation d’une 
nouvelle méthode de détermination de ces 
éléments, qui simplifie considérablement les 
méthodes antérieures. E. 19925. 

cpu 693.9 : 539.3 : 518.5. 

23-56. Caleul des plaques circulaires (Kreis- 
plattenberechnung). JACKER (O. R.); Bau- 
technik, All. (nov. 1948), n° 11, p. 256-260, 
9 fig., 1 réf. bibl. — Calcul sur de nouvelles 
bases de la flexion d’une plaque circulaire dont 
les formules classiques surestiment la valeur 
des moments de flexion. Tableau comparatif des 
résultats obtenus par l’ancienne et la nouvelle 


theorie. E. 19997. Trad. I. T. 326, 14 p. 
cpu 691 — 413 : 518.5. 


24-56. Répartition des charges par l'effet 
des forces de cisaillement. Théorie des platelages 


_werks. 1). Homserc (H.); 
(mars 1952), n° 3, p. 42-43, 3 fig., 6 réf. bibl. — 
— Délimitation du problème et généralités. 


durch Schubkräfte, Theorie des Plattenkreuz- 
Stahlbau, All. 


Deux types différents de liaison envisagés entre 


la dalle de platelage et les poutres et poutrelles _ 
mode de calcul des 
dalles. Essais sur ponts et sur modèles. Calcul 
tenant compte du travail d'une bande de dalle 


+ 


rectangulaires. Ancien 


en liaison avec la poutre ou la poutrelle. Sys- 
tèmes de dalles à nervures. Utilité de consi- 
dérer la répartition des charges par les forces 
de cisaillement. E. 19590. : 

cpu 690.237.22 : 518.5. 


25-56. Répartition des charges par leffet — 
des forces de cisaillement. Théorie des plate- 


lages 4 poutres croisées. II (Ueber die Lastver- 
teilung durch Schubkräfte, Theorie des Platten- 


kreuzwerks. 11). Hompere (H.); Stahlbau, All. | — 


(avr. 1952), n° 4, p. 64-67, 11 fig. — Pla- 
telage à poutres croisées avec rigidité de tor- 
sion; choix du système principal d’équations 
et degré d’indétermination statique; charges 
dues aux moments du premier type, du second 
type. Solution générale. Déformation des 
poutres principales, des poutres transversales 
et du hourdis. Calcul des coefficients de défor- 
mation. E. 19970. 

cpu 691.413 : 539.386 : 518.5. 


26-56. Caleul des dalles portantes par la 
theorie des plaques ä inertie anisotrope. II 
(Die Berechnung der ebenen Flachentragwerke 
mit Hilfe der Theorie der orthogonal-aniso- 
tropen Platte. II). CorNELIUS (W.); Stahlbau, 
All. (mars 1952), n° 3, p. 43-48, 8 fig. — Déter- 
mination de la constante pour les charges 
linéaires; classement des valeurs de K; condi- 
tions aux limites; valeurs de K pour charges 
linéaires, pour dalles rectangulaires sous charges 
quelconques. Constantes pour bandes de dalles. 
E. 19590. 

cDU 690.237.22 : 691 — 413 : 518.5. 


27-56. Caleul des dalles portantes par la 
théorie de la plaque a inertie anisotrope. II (fin) 
(Die Berechnung der ebenen Flachentragwerke 
mit Hilfe der Theorie der orthogonal-anisotrope 
Platte). CoRnELIUs (W.), Stahlbau, All. 
(avr. 1952), n° 4, p. 60-64, 12 fig. — Passage a 
la limite. Coefficients des plaques rectangulaires 
pour des points d’application de charges quel- 
conques et pour des cas particuliers. Coeffi- 
cients pour des files de dalles. Exemples numé- 
riques : platelage en béton en liaison avec des 


poutres en profilés, plaque d’acier supportée * 


sur deux côtés avec nervures raidisseuses. 
E. 19970. 


cpu 690.237.22 : 691 — 413 : 518.5. 


28-56. Calcul des poutres-cloisons (Bemessung 
wandartiger Träger). BAY (H.); Beton-Stahl- 
betonbau, All. (mars 1952), n° 3, p. 54-56, 4 fig., 
10 réf. bibl. — Directives générales du calcul. 
Les « poutres-cloisons » sont des poutres « tra- 
pues », c’est-à-dire, pour lesquelles le rapport 
de la hauteur à la portée prend des valeurs très 
grandes. Cinq caractères distinctifs des poutres- 
cloisons. Efforts tranchants et distribution des 
contraintes poutres reposant sur appuis 
simples; poutres continues, poutres sur appuis 
en nombre infini, poutres sur trois et sur 
quatre appuis. Calcul á la flexion : poutres sur 
appuis simples, cloisons continues sur trois 
appuis et plus. Calcul au cisaillement. Arma- 
tures de suspension dans les murs de silos. 


E. 19595. cpu 690.237.22 : 690.225 : 518.5. 


29-56. Calcul des ponts courbes en acier 
soumis á la torsion (Die Berechnung drehfester 
gekrümmter Stahlbrücken). WANSLEBEN (F.); 
Stahlbau, All. (avr. 1952), n° 4, p. 53-56, 2 fig., 
10 ref. bibl. — Historique du passage des 
ponts droits aux ponts courbes. Problémes 
particuliers posés par ces derniers. Pont sur la 
Nims, construit en 1951, premier pont courbe 
résistant a la torsion. Difficultés du calcul des 
ponts courbes et possibilité de simplifications. 


9 


à poutres croisées, I (Ueber die Lastverteilung | 


Vus 


Et > Ex Sy a pa A. 
’ mple de calcul : considérations laminaires 
- et charges admises. Marche du calcul. E. 19970. 


fa 
=, 


tique des constructions et leurs solutions à 
~ Paide de la méthode des lignes d’influence 
(Praktische Probleme der Baustatik und ihre 
Losungen nach dem Einflusslinienverhahren). 
‘Weiss (O.); Ed. : Franz Deuticke, Vienne, 
Aut. (1952), 1 vol., xt + 193 p., 104 fig., 
ref. bibl. — Voir analyse détaillée B-642 au 
chap: m1 « Bibliographie ». — E. 19464. 
BEN cpu 518.3 : 690.4 (02). 
- 31-56. Résolution mécanique des problèmes 
- de statique graphique et de jalonnement (Mecha- 
. nische Auswertung von Arbeiten der graphis- 


+ chen Statik und von Absteckarbeiten). EmBA- 


“cer (W.); Osterr. Bauztg., Autr. (mars 1952), 
- n° 13, p. 6-7, 2 fig. — Description de l’appareil 
_ breveté comportant un cercle et deux règles 


rectangulaires à glissières permettant de ré- 


a - soudre ces problèmes. Utilisation. Exemples 


des possibilités d’emploi de l’instrument : 
treillis simple; arc à trois rotules; problème 
de jalonnement. E. 19877. 

AR cpu 681.4 : 690.236. 


> Caf Essais et mesures. 

_ 32-56. Grandeurs. Unités et Symboles. Écri- 
ture des nombres et symboles d'unités. (Groo- 
theden, eenheden en symbolen. Schrijfwijze 

van de getallen en symbolen van eenheden). 

Inst. Belge Normal., Belg. (jan. 1952), 1re édit., 
N. B. N. 136/1951, en français : 18 p. (en fla- 
mand : 18 p.), 2 fig. — Normes belges relatives 

à l'écriture des nombres, des unités, des mul- 
tiples et sous-multiples d’unités, des symboles, 

à la formation des noms et des symboles d’unités 
composées, aux unités monétaires. Liste des 
symboles d’unités par catégories et liste alpha- 
bétique. Extrait du catalogue des’ normes 

belges. E. 19863. cou 620.1 : 691. 
33-56. Étude sur modèles et similitudes 
pour la conception de constructions. I (Models 
and analogies in structural engineering. I ). 

GHASWALA(S. K.); Civ. Engng, G.-B. (jan. 1952), 
vol. 47, n° 547, p. 54-56, 5 fig., 22 ref. bibl. 
— Avantages des essais sur maquettes pour 
Pétude des ouvrages. Maquettes ou modèles 
semblables à l’ouvrage en vraie grandeur. Ces 
derniers comprennent les modèles élastiques 
et les modèles non élastiques auxquels sont 
appliquées les méthodes de Müller, Breslau, 
Bigg, etc. E. 18825. cpu 620.015.7. 

34-56. Etude sur modéles et similitudes pour 
la conception de constructions. II (Models and 
analogies in structural engineering. II). GHas- 
WALA (S. K.); Civ. Engng, G.-B. (fév. 1952), 
vol. 47, n° 548, p. 134-136, 1 fig., 53 réf. bibl. 
— Principes de similitude; principe de l’homo- 
généité des équations aux dimensions. Lois de 
la similitude. Deux catégories d’essais : sta- 
tiques et dynamiques. Loi de Reynolds. Re- 
cherche et experimentation. Essais en tunnel. 
Modèles photoélastiques. Méthode des maté- 
riaux fragiles. Modéles non élastiques : lignes 
de Lüder. Méthodes d’observation. E. 19527. 

cpu 620.015.7 : 620.171. 

35-56. Essais de poutres continues (Ueber 
Versuche mit Verbundtragern). Grar (O.); 
Stahlbau-Tagung Karlsruhe, 1951, All., n° 10, 
p- 74-90, 30 fig., 2 pl. h. t. — Essais effectués 

à l’École Supérieure Technique de Stuttgart 
et portant sur : les déformations et la résis- 
ance des assemblages, la grandeur des défor- 


mations et des contraintes du fait du retrait et 

du fluage des platelages en béton, l’influence 
rey cou 624.2/8 : 518.5. _ 

30-56. Problémes pratiques de la sta- 


du chargement, le fluage et le retrait du béton 
dans les grandes constructions. Résultats d 
divers essais. Discussion durapport par M. ZEUD- 


LER. E. 19931. | 

cpu 690.237.22 : 691.328 : 620.1. 
36-56. Essais d’endurance de poutres d’acier 

de grandes dimensions (Ueber Dauerversuche 

an Stahlträgern grösserer Abmessungen). 

Bustier (H.), Scauzz (E. H.); Stahlbau, All. 


(2 fév. 1952), n° 2, p. 30-34, 17 fig., 4 réf. bibl. | 


— Essais d'endurance sur des poutrelles lami- 
nées et des poutrelles composées rivées ou sou- 
dées de 400 mm de hauteur d’âme en vue de 
comparer les résultats à ceux d’essais antérieurs 
sur poutrelles de 200 mm. Ceux-ci se sont 
trouvés confirmés en principe avec toutefois 
une certaine diminution de la résistance. 
E. 19943. Trad. L. B. T. P., n° 5155, 24 p. 
cpu 690.237.22 : 693.97 : 620.1. 


Ce MÉCANIQUE 
DES FLUIDES 


ER 37-56. Principes nouveaux de l’hydrau- 
lique et des ouvrages hydrauliques (Hydraulik 
und Wasserbau auf neuen Grundlagen). ScHA- 
FER (A.); Ed. : Franckh, Stuttgart, All. (1950), 
1 vol. xn + 187 p., 400 fig. — Voir analyse 
détaillée B-643 au chap. mi « Bibliographie ». 
— E. 19833. CDU 532 : 626 : 621.6 (02). 

38-56. Solution graphique des problèmes 
hydrauliques (Graphical solution-of hydraulie 
problems). SORENSEN (K. E. Jr); Proc. A. S. 
C. E. (Engng. Mech. Div.), U. S. A. (fév. 1952), 
vol. 78, Separ. n° 116, 17 p., 10 fig., 2 ref. bibl. 
— La plupart des problemes hydrauliques sont 
susceptibles d’avoir une solution graphique 
suffisamment approchée pour les résultats 
désirés. L’avantage des solutions graphiques 
est de mettre en évidence les erreurs grossiéres 
qui peuvent étre commises. Application des 
méthodes graphiques à quelques problèmes 
hydrauliques. Extension aux équations diffé- 
rentielles du second ordre. E. 19508. 

\ CDU 532 : 518.3. 


Ci GÉOPHYSIQUE 


Cib Géologie. Minéralogie. 
Cib m Étude des sols. 


39-56. Effet de la membrane de caoutchoue 
sur la mesure de la résistance triaxiale à la 
compression, des échantillons d’argile (The effect 
of the rubber membrane on the measurer tri- 
axial compression strength of clay samples). 
HENKEL (D. J.), GILBERT (G. D.); Géotechnique, 
G.-B. (mars 1952), vol. 3, n° 1, p. 20-29, 11 fig. 
(résumé frangais). — Dans un essai d’argile a 
la compression triaxiale, il convient de tenir 
compte de l’effet de la membrane de caoutchoue 
qui produit une augmentation apparente de 
résistance. Des essais effectués avec différentes 
épaisseurs de membrane ont montré que pour 
une méme teneur en humidité la contribution 
de la membrane á la résistance est indépendante 
de la résistance de l’&chantillon, proportion- 
nelle ä la raideur de la membrane, indépendante 
de la pression intérieure. Méthode d’évaluation 
de la correction á apporter. E. 19839. 

CDU.553.611 : 620.1. 


ype eS 


= 40:56.- Éric des foudatioul 
ande Gr pantie alto 


spent 
des Baugrundes mit einer Spitzendrucksonc 
Kant (H.), Muss (H.); Bautechnik, A 
(avr. 1952), n° 4, p. 81-88, 24 fig., 20 réf. bibl. 
— Mise au point de la sonde; son objet : dimi- 
nuer l'importance des fouilles pour Pétude des 
sols. Premiers essais du procédé en 1930. In- 
fluence du frottement de la paroi de la sonde © 
sur les indications données par la pointe. Incer- 
titude primitive des résultats des indications | 
des sondes á de grandes profondeurs. Amélio- 
ration apportée par le sondage par pression. 
Principes des appareils utilisés. La sonde von 
Hoffmann, ses caractéristiques. La sonde 
Dogebo, caracteristiques et avantages. Pene- 
tration de la sonde dans le sol. Conduite des 
essais, résultats des mesures. Conclusion sur 
l’emploi de la sonde. E. 19969. b 

cpu 624.131.3 : 624.15. 


41-56. Des équipes de recherche emploient 
les rayons Gamma pour déterminer l’humidité 
et la densité du sol en place (Researchers use 
rays to determine soil moisture and density in 
field). Engng News-Rec., U.S. A. (27 mars 1952), 
vol. 148, n° 13, p. 72, 1 fig. — Des appareils, 
utilisant les rayons Gamma, sont employés 
pour la determination de l'humidité et de la 
densité du sol, directement sur place, sans qu’il 
soit nécessaire d’effectuer des essais en labo- _ 
ratoire. Un compteur de Geiger mesure la 
fraction de rayons Gamma réfléchis par le sol. 
La quantité de rayons réfléchis permet de — 
mesurer la densité du sol. La mesure de — 
l’humidité s’effectue de façon analogue au 
moyen d’une émission de neutrons qui sont 
transformés en « neutrons lents » quand ils 
frappent un atome d'hydrogène. Les « neutrons 
lents » réfléchis sont comptés au moyen d’un 
compteur de Geiger. E. 19964. 

cpu 624.131.3 : 697.138 : 620.1. 


42-56. Mouvement et répartition de Peau 
dans les sols (The movement and distribution 
of water in soils). CRONEY (D.); Géotechnique, 
G.-B. (mars 1952), vol. 3, n° 1, p. 1-16, 11 fig., 
4 réf. bibl. (résumé français). — Importance 
des effets de l’humidité des sols sur leur résis- 
tance. Absorption de l’humidité par le sol. 
Classification des eaux contenues dans le sol. 
Rapport entre l’eau absorbée et la teneur en 
humidité du sol : cas des roches dures; sols 
incompressibles; sols compressibles. Equilibre 
entre la répartition de l’humidité et la profon- 
deur sous un revétement imperméable supposé 
indéfini. Répartition de l’humidité dans les 
sols hétérogenes. Application aux routes et 
aux aérodromes. Influence de la végétation sur 
la répartition de l’humidité dans le sol. Essais 
de recherche de cette répartition. E. 19839. 

CDU 532.6 : 624.131. 


Cid Atmosphère. 
Météorologie. Climatologie. 


43-56. Climats-types des territoires français 
d'outre-mer. CRESPI (S.); Courrier Norm., Fr. 
(jan.-fév. 1952), n° 103, p. 47-48. — L'analyse 
de dix années d’observations climatiques en 
A. O. F., A. E. F. et au Cameroun, a permis de 
caractériser cinq types de climats dont un 
tableau résume les valeurs maxima, les valeurs 
moyennes et les écarts journaliers de tempé- 
rature et d'humidité. E. 19986. 

CDU 551.582.3 : 536.5. 


Se ; Ta 
44-56. Rapport du Bureau de Recherches du 
iment pour l’année 1950 (Report of the 
- Building Research Board with the report of 
the director of Building Research for the year 
1950). Dept. sci. industr. Res., G.-B. (1951), 
- 68 p., 5 fig., 20 pl. h. t., 12 réf. bibl. — Re- 
_ cherches générales sur les matériaux; terre 
cuite, ciment et béton, plätres, bitumes et 
_mastics, peintures et métaux. Etude et tenue 
des constructions : ponts-routes, murs en béton 
armé, béton précontraint, ossatures métalliques. 
_ Mécanique des sols : fondations, stabilité et 
_ compression du sol. Opérations de construction, 
- productivité et dépenses, emploi des machines 
dans la construction, méthodes d’étude. Qua- 
- lités des constructions et desiderata des usagers. 
_ Constructions coloniales. Laboratoire d'Écosse. 
- Emploi des panneaux dans la construction. 
- Recherches spéciales. Normes. Bibliographie 
. et renseignements divers. E. 19890. 
> CDU. 69.5. 
EB. 45-56. Aide-mémoire Dunod. Bäti- 
” ment. Monpin (Ch.); Ed. : Dunod, Paris (1952), 
… t. 1, 66° édit., 1 vol., xvi + 176 + xLVIIp., 
141 fig., 9 ref. bibl. — Voir analyse detaillee 
_ B-633 au chap. m1 « Bibliographie ». — E. 19991. 
3 ; cpu 690 (02). 
HE 46-56. Aide-mémoire Dunod. Bäti- 
… ment. MONDIN (Ch.); Ed. : Dunod, Paris (1952), 
…. t. 2, 66° édit., 1 vol., xvi + 208 + XLVIN p., 
> 59 fig., 13 réf. bibl. — Voir analyse détaillée 
4 B-634 au chap. 11 « Bibliographie ». — E. 19992. 
5 cpu 690 (02). 
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MATÉRIAUX 
DE CONSTRUCTION 


Dab 


© Dab j Matériaux 
= métalliques. 


À 47-56. Considérations rhéologiques sur le 
- fluage de Pacier (Groupe E, n° 1274) [Rheo- 
= logische Betrachtung über das Kriechen von 
Stahl (Gruppe E, n° 1274)]. UmsTÄTTER (H.); 
Archiv Eisenhüttenwesen, All. (mars-avr. 1952), 
n° 3-4, p. 119-126, 12 fig., 14 réf. bibl. — Notions 
de rhéologie. Possibilité que donne son emploi 
pour étudier d’un point de vue général le com- 
- portement mécanique et surtout le fluage des 
matériaux les plus divers; lois mathématiques 
qu’on peut en tirer. Essais de traction, de com- 
pression et de flexion. Comparaison des résul- 
tats avec ceux d’essais analogues faits sur 
l’acier. Dispositifs d'essais pour la mesure 
exacte des propriétés des fils d’acier pour l’eta- 
blissement des courbes de fluage. Utilisation 
des résultats des essais. E. 19800. 
cpu 691.71 : 539.3 : 620.1. 
48-56. Protection contre la corrosion et 
aciers faiblement alliés. BERMANE (D.); Ossa- 
ture métall., Belg. (jan. 1952), n° 1, p. 42-48, 
> 12 fig., 15 réf. bibl. — Étude d'aciers améliorés 
du point de vue de la résistance à la corrosion 
et dits semi-inoxydables ou faiblement alliés. 
Essais atmosphériques sur aciers non protégés. 
Qualités des aciers au cuivre, des aciers au 
nickel ou au chrome, des aciers aux cuivre/ 
nickel et cuivre/chrome. Essais atmosphériques 
sur aciers protégés par peintures, sur aciers au 
cuivre, aciers au chrome/aluminium. Conclu- 
sions. E. 19698. cpu 691.71 : 699.8. 
49-56. L’aluminium et les alliages d’alumi- 
~ nium dans la construction. II (Aluminium and 
aluminium alloys in building). Build. Res. Stat. 
Dig., G.-B. (mars 1952), n° 40, 5 p., 2 fig. 
— Application de ces métaux à un” grand 
¿nombre d'éléments entrant dans la construction 


D. — LES ARTS DE 


des batiments. Liste des normes relatives A ces 
métaux. Fenétres : types de fenétres et alliages 
employés. Profiles pour vitrages. Chéneaux et 
descentes d'eau; types d'installations etmétaux 
employés. Peinture de protection; vérification 
des ouvrages; garniture des joints; risques de 
corrosion en cas d'emploi simultané d'autres 


métaux. Ouvrages métalliques servant à la 


décoration et à d’autres usages. E. 19729, 
CDU 691.77 : 693.97, 


Dab 1 Matériaux rocheux. 


Pierres. 


50-56. Les pierres de taille calcaires. Leur 
comportement sous l’action des fumées. VI 
(fin). CAMERMAN (C.); Ann. Trav. publ. Belg., 
Belg. (fév. 1952), n° 1, p. 57-80, 1 fig., 41 ref. 
bibl. (résumé flamand). — Etude des remèdes à 
l’altération des pierres par les fumées, soit en 
combattant la pollution atmosphérique, soit 
par des conduits protecteurs ou des traitements 
chimiques, soit par l’emploi de pierres résistant 
aux fumées. Description et commentaires de 
quelques traitements protecteurs, procédés 
de nettoyage, danger des alcalis pour le net- 
toyage. Classement des pierres en fonction de 
leur résistance aux fumées. E. 19870. 

cpu 691.215.11 : 620.193.53 : 699.8. 


Dab lam 


51-56. Bitume. Production, propriétés 
et emploi dans Pindustrie, la construction civile 
et la construction industrielle (Bitumen. Gewin- 
nung, Eigenschaften und Verwendung in der 
Industrie, im Hochbau und im Ingenieurbau). 
Ed. : Arbeitsgemeinschaft der Bitumen- 
Industrie, Hambourg, All., 1 broch., 31 p., 
24 fig., 7 réf. bibl. — Voir analyse détaillée 
B-645 au chap. 11 « Bibliographie ». — E. 19936. 

cpu 691.161 (02). 

52-56. Etudes physico-chimiques sur le 
vieillissement des bitumes d’étanchéité. DUBRI- 
say (R.); Ann. I. T. B. T. P., Fr. (mars 1952), 
n° 51 (Essais et mesures - XXI), p. 383-390, 
4 fig., 7 ref. bibl. (résumé anglais). — Le 
vieillissement des bitumes est une alteration 
attribuée ä l’action des agents atmosphériques : 
oxygene, lumiere, humidite. Etude de cette 
action ä des températures assez basses grace a 
Vemploi d'une méthode d’analyse capillaire 
basée sur le fait qu’une solution dans le toluéne 
d’un bitume oxydé présente, vis-a-vis d’une 
solution de soude, une tension interfaciale 
trés réduite. On a pu mettre ainsi en évidence 
l’oxydation du bitume et montrer que le vieil- 
lissement doit étre attribué ä des phénoménes 
d’oxypolymérisation. E. 19957. 

cpu 691.161 : 620.1. 


Asphaltes et bitumes. 


Liants. 
Chaux. Platre. Ciments. 


Dab le 


53-56. Premiéres données recueillies sur la 
fabrication et Pemploi de laitier traité par voie 
humide (Erste Erfahrungen bei der Herstellung 
und Verwendung von Schlackennassbinder). 
Bärz (W.); Zement-Kalk-Gips, All. (mars 1952), 
n° 3, p. 74-78, 16 fig. (résumés anglais et fran- 
cais). — Utilisation des propriétés hydrauliques 
des laitiers basiques de haut fourneau permet- 
tant la réduction de la consommation de char- 
bon dans la fabrication des liants. Difficultés a 
surmonter : résistances variables de ces liants, 
variation de leurs propriétés chimiques. Essais 
entrepris; résultats. Comparaison du béton de 
ciment et du béton de laitier. Influence de la 


LA CONSTRUCTION 


4 


granulation. Comportement du laitier en pré- 


sence de l’eau. Résistance du ciment de laitier _ 


en fonction de la teneur en eau. Fabrication : 
appareils utilisés, processus de la fabrication, 
addition de chaux. Procédés pour donner au 
liant une résistance donnée. E. 19787. PS 
CDU 691.5 : 725.4. 
54-56. Le plätre et son utilisation (Gips und 
seine Anwendung). ‘WEYLER (H.); Bauwirts- 
chaft 
— Etude tendant à développer en Allemagne 
Putilisation du plätre dans les nouvelles cons- 
tructions. Avantages de ce matériau pour les 
enduits intérieurs. Usage d’agents retardateurs 
de prise. Décoration en stuc. Enduit Rabitz 
(platre sur treillis métallique). Panneaux de 
platre de marques diverses. Utilisation de ces. 
panneaux comme supports de couverture en 
carton. Platre pour enduits durs, plätre pour 
carrelages et platre-marbre. E. 19866. 
Trad. 1.T. 324, 10 p. CDU 691.55: 693.6 : 691.41. 
55-56. Le probleme de la productivité dans 
l’industrie française des liants hydrauliques. 
Laruma (H.); Ann. I. T. B. T. P., Fr. (mars 
1952), n° 51 (Questions générales — XVI), 
p. 329-340. — Exposé des causes humaines, 
économiques et techniques de la haute produc- 
tivité de l’ouvrier américain. Parmi les facteurs 
humains : conscience professionnelle, esprit de 
discipline, sens de responsabilités de l’ouvrier 
américain, esprit de coopération entre les 
ouvriers, les cadres et le patronat. Du point 
de vue technique l’ouvrier américain produit 
en moyenne deux fois plus que l’ouvrier fran- 
cais, grace á un outillage plus normalisé, un 
contréle de fabrication et un entretien du 
matériel plus efficaces, et surtout une impor 
tance de l’usine moyenne américaine, double de 
l’usine moyenne française. Enfin l’ineidence de 
la fiscalité et les possibilités d’investissement 
sont en faveur de la productivité américaine. 
E. 19957. CDU 691.54 : 725.4. 
56-56. Liants hydrauliques. Propriétés, 
choix et conditions d’emploi. Laruma (H.); 
Ed. : Dunod, Paris (1952), 2° édit., 1 vol. 
xu + 128 p., 19 fig., 7 ref. bibl. — Voir analyse 
détaillée B-636 au chap. 11 « Bibliographie ». 
— E. 19993. cpu 691.54 (02). 


Dab lel s Agglomérés. 


57-56. Evolution des principes de la fabri- 
cation des piéces en béton (Grundlinien der 
Betonwarenfertigung im Wandel der Zeit). 
Kopron (H.); Betonst. Ztg., All. (mars 1952), 
n° 3, p. 81-85, 7 fig. (résumés anglais et fran- 
cais). — Premiers éléments en béton de ciment 
réalisés au cours du siécle dernier. Apparition 
des Sociétés produisant les agglomérés entre 
1870 et 1900. Procédés de fabrication de 
l’époque. Utilisation de tuyaux en béton dans 
les travaux en sous-sol et les routes. Evolution 
et avenir de la fabrication des produits en béton. 
Importance de l’apprentissage dans cette 
industrie. E. 19565. cpu 691.32 — 412. 

58-56. Construction économique à l’aide 
d’agglomérés creux. Expériences et conséquences 
(Wirtschaftliches Bauen mit Hohlblocksteinen). 
Kartna (W.); Œsterr. Bauztg, Autr. (mars 1952), 
n° 10, p. 12-17, 13 fig., 8 ref. bibl. — Proprietes 
déterminantes de l’économie : format de l’ag- 
gloméré; travail nécessaire; dépenses. Pro- 
priétés déterminantes de la qualité : résistance; 
isolation thermique. Agglomérés de ciment; 
blocs en argile cuite. Comparaison des dépenses 
relatives 4 divers types de construction des 
murs. Travail nécessaire pour construire un m? 
de mur avec des blocs de types différents. 
E. 19568. cpu 691.32 — 412. 


t, All. (19 sep: 1951), n° 38, p. 5-8, Te} 


< 


f 


E. 19782. 


abn — Matériaux spéciaux. 
_ Isolants. Réfractaires. 


Ben 50°56" Les: laine minérales Creer Ch 


_P.); Cah. C. S. T. B., Fr. (juil.-août-sep. 1951), 
“n° 13 (Cah. 126), 26 p., 45 fig. — Développe- 
ment de l’industrie dés laines minérales. Tech- 
niques de fabrication des laines de laitier, de 


* roche et de verre. Formes multiples de présen- 
_ tation des produits et caractéristiques physiques 
~ et chimiques de ces matériaux isolants. Utili- 
‘ gations actuelles des laines minérales, princi- 
_ palement dans le domaine de l’industrie. 


y cpu 677.52. 
. 60-56. Le « bois de pierre ». Planchers 
et dalles avec liant de magnésite (Steinholz. 
Fussböden und Platten aus Magnesitbinder). 
Prosst (E.); Bauverlag GMBH, Wiesbaden, 
All. (1951), 1 vol., 69 p., 1 pl. h. t. — Voir 


_ analyse détaillée B-644 au chap. 1 « Biblio- 


graphie ». — E. 19934. 
er cpu 690.253.31 : 666.85 (02). 
-61-56. Rapport sur les propriétés mécaniques 
de l’Heraklith (Bericht über die Festigkeitsei- 
genschaften von Heraklith).. BARAVALLE- 
BRACKENBURG (F.); Heraklith Rundschau, 
Autr. (oct. 1951), n° 15, p. 2-22, nombr. fig. 
(résumés. francais et anglais). — Résultats de 
recherches sur la résistance des plaques « Herak- 


 lith », faites dans plusieurs laboratoires, qui 


confirment la régularité de fabrication. Nou- 
velles possibilités d’emploi comme élément 
‚porteur et comme coffrage perdu dans les cons- 
tructions en béton. E. 19985. 

- cpu 691-413 : 691.11 : 691.54. 


Dac PEINTURES. 


PIGMENTS. VERNIS. 
PRODUITS ANNEXES 


62-56. L’effet des siccatifs sur la résistance 
aux agents chimiques et 4 l’eau des films de 
vernis, aprés vieillissement (The effect of 
driers on the chemical and water resistance of 
aged varnish films). Paint Varnish Product. 
Manager, U. S. A. (juil. 1947), 2 fig. — Etude 
de l’importance des siccatifs pour toutes les 
propriétés finales du film et spécialement au 
point de vue de la résistance des vernis A l’eau 
et aux agents chimiques. Amélioration de la 
résistance a l’eau avec le temps; au contraire 
la résistance aux alcalis diminue avec l’äge des 
films. Les siccatifs actuellement employés 
(cobalt, plomb, manganése) donnent une résis- 
tance satisfaisante aux agents chimiques. On 
estime convenable de n’employer que la quan- 
tité minimum de métal siccatif pour obtenir le 
temps de séchage voulu et de respecter la pro- 
portion de 10 de plomb pour 1 de cobalt. 
E. 19780. Trad. S. T. C. A. N.-D-10446, 12 p. 

cDU 691.57 : 667.621. 

63-56. Les adhesifs dans la construc- 
tion. Theorie et pratique du collage au moyen 
de résines synthetiques (Structural adhesives; 
the theory and practice of gluing with synthetic 
resins). Ed. : Lange, Maxwell and Springer, Ltd, 
Londres, G.-B. (1951), 1 vol., vi + 203 P 
nombr. fig., nombr. réf. bibl. — Voir analyse 
détaillée B-639 au chap. m1 « Bibliographie ». 
— E. 19935. cpu 668.395 (02). 


Daf SÉCURITÉ 


DES CONSTRUCTIONS 


Daf j Essais et mesures. 


64-56. Essais non destructeurs des matériaux 
aux ultrasons par le procédé de la durée de 
réflexion de Pécho (Groupe E, nr 1263) [ Zersto- 
rungsfreie Prüfung der Werkstoffe durch 
Ueberschall mit dem Laufzeit-Echoverfahren 
(Gruppe E, n° 1263)]. Lurscn (A.); Arch. 
Eisenhüttenwesen, All. (jan.-fév. 1952), n° 1-2, 


op. 57-65, 26 fig., 19 réf. bibl. — 


tionnement d’un appareil mesurant la durée de 


4 a 


+ 


réflexion de l'écho. Procédé des angles obliques. 
Procédé des échos. Multiples et emploi de 
sources multiples du son. Mode d’emploi de 
& sillage. E. 19631. 

ee cpu 620.1 : 534.321.9. 


65-56. Données sur les essais non destructifs 
des matériaux par les ultrasons (Erfahrungen 
über die zerstörungsfreie Werkstoffprüfung 
mit Ultraschall). KrAINER (H. et E.), Ju- 
van (H.); Radex Rundschau, Autr. (dee. 1951), 
n° 8, p. 323-333, 30 fig., 6 ref. bibl. — Discus- 
sion du mémoire de W. FeLıx, présenté au 
congrès de 1'Industrie sidérurgique à Leoben 
en 1951. Utilisation d’un nouvel appareil 
d’essais; description de l’appareil et de son 
fonctionnement, son emploi. Comparaison des 
résultats d’essais avec la structure des échan- 
tillons essayés. Principe des appareils d’essais 
par ultrasons. Présentation du nouvel appareil : 
son mode de fonctionnement. Application de 
l’appareil dans un atelier d’ajustage. Présen- 
tation de quelques défauts de métaux relevés 
par l’appareil. E. 19972. 

cpu 691.7 : 534.321.9 : 620.1. 


Stabilite 
des constructions. 


Daf m 


66-56. La sécurité dans les constructions. 
Deray (A.); Ossature métall., Belg. (fév. 1952), 
n° 2, p. 85-88, 5 fig., 9 réf. bibl. — Exposé des 
recherches actuelles tendant à concevoir la 
sécurité d'une construction comme liée à 
l’inverse de sa probabilité de ruine. Détermi- 
nation d’une probabilité raisonnable. E. 19699. 

cpu 690.4 : 539.37 : 699.8. 


Deb INFRASTRUCTURE 
ET MACONNERIE 
Deb ja Consolidation du sol. 


Asséchement. Drainage. 


67-56. Recueil d’études sur la stabilisation du 
sol (Symposium on soil stabilisation). Contract. 
Rec. publ. Works Engr, G.-B. (mars 1952), 
vol. 4, n° 1, p. 29, 31, 33-34. — A. W. JARMAN: 
Stabilisation du sol par les corps bitumineux. 
Principes; but de la stabilisation du sol; limi- 
tation de cette stabilisation. L. G. GABRIEL : 
Stabilisation du sol par les émulsions de bitume. 
Facteurs spéciaux régissant cette stabilisation; 
effets de l’argile; ciment. W. P. ANDREWS : 
Stabilisation du sol par le ciment. Quelques 
exemples tirés de nos régions et des États-Unis: 
résumé d’un mémoire de GLANVILLE sur la 
question. Méthodes adoptées : mélange sur 
place; mélange préalable. E. 19570. 

cpu 624.138. 

68-56. Nouveau type italien de pieux en 
beton (Simple new Italian concrete piling sys- 
tem). Muck Shifter, G.-B. (avr. 1952), vol. 10, 
n° 4, p. 166-167, 1 fig. — Nouveau mode de 
consolidation du sol expérimenté au cours de la 
réparation de la piscine de Naples. Caracté- 
ristiques de la construction. Exposé de la 
méthode Di Pace : percage de trous dans le 
béton; compactage du sol en dessous de ces 
trous; remplissage des trous avec du béton. 
Renseignements numériques. Pilonnage pro- 
gressif du beton introduit dans les cavites du 
sol. Trois de ces pieux en béton ont été dégagés 
de la terre environnante afin d’examiner leur 
aspect et leur tenue. E. 19920. 

cpu 624.138 : 624.154. 

69-56. Nouveaux procédés de stabilisation des 
sols, TAGER (A.); Ann. I. T. B. T. P., Fr. 
(mars 1952), n° 51 (Sols et Fondations — VI), 
p. 281-308, 50 fig., 25 réf. bibl. (résumé anglais). 
— Apres un apercu sur la stabilisation routiére 
et sur les régles concernant les sols stabilisés, 
exposé des principes de la stabilisation chimique 


Mode EE fone ; 


_ téristiques physiques, mécaniques et ( 
ont ete déterminées. Etude de la stabi 


Pa 


qui tend A modifier la stru 


puis essais sur le limon « 


4, 


par addition de chaux et application à I étude 
d’un matériau destiné 4 la OS don 
barrage. Stabilisation par produits organiques 
et essais avec des mélanges d’aniline et an ed 


furol. Conclusions et bibliographie. En annexe, — 


méthodes de calcul des contraintes dans les - 


istes et bandes d’envol ä revétement rigide, 
E. 19957. + cpu 624.138 : 625.731. 

70-56. Etanchement et stabilisation des sols 
(Roches poreuses adherentes) (Die Dichtung 
und Verfestigung bindiger Bodenarten (haf- 
tende Lockergesteine). KEıL (K.); Bautechnik, 
All. (fév. 1952), n° 2, p. 42-46, 12 fig., 11 ref. 
bibl. — Considérations générales sur la sta- 
bilisation des sols par addition de produits 
chimiques. Emploi de chlorure de sodium et 
d’autres produits chimiques. Possibilités d’uti- 
lisation dans les constructions hydrauliques, 
les barrages, le revétement des canaux, les 
travaux de terrassement, la construction des 
routes, la consolidation des terrains de fon- 
dation. E. 19944. Trad. L. B. T. P., n° 5156, 
18 p. cpu 624.138. 

71-56. Protection des drains. Détermination 
des quantités de béton (The protection of 
drainpipes. Determining the quantity of con- 
crete). CALDER (W. W.); Contract. Rec. publ. - 
Works Engr, G.-B. (mars 1952), vol. 4, n° 1, 
p- 37, 40, 2 fig. — Méthode permettant de déter- 
miner rapidement les quantités de béton néces- - 
saires á-la protection des canalisations de drai- 
nage. Abaque donnant automatiquement cette 
quantité en fonction de la longueur et du dia- 
mètre du drain. Diverses solutions adoptées pour 
la protection des drains; dimensions des pro- 
tections. Mode d’utilisation de l’abaque. Pré- 
cision de l’abaque. E. 19570. 

cpu 696.122 : 518.3. 

72-56. Filtres à gravier et à sable dans les 
travaux de fondations et les ouvrages hydrau- 
liques. I (Kies-und Sandfilter im Grund-und 
Wasserbau. I). SicHarDT (W.); Bautechnik, 
All. (mars 1952), n° 3, p. 72-76, 13 fig., 10 ref. 
bibl. — Notions et formes d’utilisation; pro- 
blémes. Couches filtrantes pour la protection 
des noyaux d’argile dans les digues en terre. 
Filtres ä étages : constitution du filtre ä étages 
du barrage sur la Ruhr ä Schwammenauel. 
Filtre à mélange; sa constitution d’après l’em- 
ploi projeté; conditions des mélanges de grains 
de diverses grosseurs. Triple utilisation des 
« filtres à mélange ». E. 19589. 

cpu 624.15 : 631.6 : 627.8. 

73-56. Filtres ä gravier et ä sable dans les 
travaux de fondations et de construction hydrau- 
lique. II (fin) (Kies-und Sandfilter im Grund- 
und Wasserbau. II). SıcHArprt (W.); Baute- 
chnik, All. (avr. 1952), n° 4, p. 104-108, 11 fig., 
2 réf. bibl. — Couches filtrantes pour le drai- 
nage des bordures de rives : dispositions pré- 
conisées dans le manuel de Larssen (1938); 
utilisation de ce dispositif. Calcul de dispositifs 
analogues de drainage. Evacuation du filtre 
dans l’eau extérieure. Exemple de calcul numé- 
rique. Couches filtrantes verticales, horizon- 
tales ou faiblement inclinées. Filtres à tubes : 
dimensions des tubes, deux types d’exécution 
de ce genre de filtres. Comparaison des filtres 
à tubes et des filtres à puisard. E. 19969. 

cpu 624.15 : 696.122. 
Deb je Terrassements. 

74-56. Criblage de la terre à l’état humide et 
comparaison des résultats obtenus avec le 
criblage 4 Pétat sec (Maa-aineksien pesuseu- 
lonnasta sekä pesuseulonnan ja kuivaseulonnan 
tulosten vertailua). OksaLa (N. J.); Valtion 
Tek. Tutkimuslaitos, Finl. (1950), Tiedoitus 94, 
11 p., 7 fig. (résumé anglais). — Description 
d'un appareil automatique utilisé pour le tami- 
sage à l’état humide des matériaux formant le 


+ 
A 


. Comparaison des courbes granulométriques , 


es par le tamisage humide et par le 
e sec, du point de vue c ition 
que et dimension des grains. E. 19660. 
cpu 622.74 : 691.41, 


ji Fondations. 


_ 75-56. Mise en place de deux caissons à 
cloche en une heure (One hour two belled cais- 
sons). West. Constr., U.S. A. (fév. 1952), vol. 27, 
n° 2, p. 74-75, 4 fig. — La méthode consiste à 


_ forer un trou vertical et à élargir la partie 
- inférieure de ce trou en forme de cloche, à l’aide 


Ls 


L 
, 


. 


7 


E 


r 


A 


place des caissons. Installation de drains en 


= 


y 


A 
2. 
2 
A 
a 


- de lames articulées creusant autour du trou 


_ central. La cage d’acier formant armature est 
ensuite introduite dans le puits et on remplit 
Vexcavation de béton. Équipement utilisé. 
Fonctionnement. Résultats obtenus. E. 19564. 
cpu 624.157. 

76-56. Fondation sur deux caissons en béton 
de 27 000 t de la jetée 57 à New-York (New 
York’s pier 57 founded on two 27 060-ton rein- 
forced concrete boxes). BucKLEY (J. M.), VER- 
PILOT (E. A.); Civ. Engng, U. S. A. (mars 
1952), vol. 22, n° 3, p. 36-42, 15 fig. — Rempla- 


- cement de la jetée détruite en 1947. Forme 
extérieure de la jetée; ses dimensions princi- 


pales; agencements prévus. Deux commandes 
principales ont été passées pour la préparation 
du terrain et pour la construction et la mise en 


sable au-dessous du niveau de l'eau. Construe- 
tion des caissons en amont de la riviére. Pom- 
page pour l’épuisement du chantier. Coulage du 
béton par temps froid. Etat d'avancement des 
travaux. Commandes en attente de passation. 
E. 19829. 
: cpu 624.157 : 693.55 : 627.3. 
77-56. Utilisation de pieux creux de grandes 
dimensions pour former les chevalets qui sup- 
portent un pont (Large-pipe piles make simple 


- pier bents). Waters (Ch. R.); Engng News- 


Rec., U. S. A. (27 mars 1952), vol. 148, n° 13, 
p. 64-65, 6 fig. — Chacun des chevalets est 
formé d’une rangée de huit tubes d’acier de 
0,75 m de diamétre. Ces pieux ont été enfoncés 
- jusqu’au terrain rocheux, à travers plus de 8 m 
d’argile, au moyen d’une sonnette spéciale. 
Puis, on a chassé le noyau d’argile emprisonné 
dans le tube métallique en utilisant l’air et 
l’eau sous pression. Le béton est ensuite coulé 
dans chaque tube. Procédés utilisés pour l’ex- 
pulsion du noyau d’argile. Soudage des tubes 
d’acier. E. 19964. cpu 624.154 : 624.21. 
78-56. Les fondations. Œuvres, Maitres- 
(Euvre, Fr. (1952), n° 21 (Gros-ceuvre, Fonda- 
tions-Maconnerie-Béton armé, n° 8), 5 p., 


- 10 fig. — Etude de divers procédés d’exécution 
+ de fondation : pieux Benoto forés à la benne 


y Hammer-grab », pieux Franki moulés dans le 
sol, pieux Rodio. E. 19960. cpu 624.154. 


Deb li Bétons. 

79-56. Emploi de la cendre volante de Chi- 
cago pour réduire Paction du ciment sur les 
agrégats (Use of Chicago fly ash in reducing 
cement-agreggate reaction). SCHOLER (C. H.), 
Suirx (G. M.); J. A. C. I., U. S. A. (fév. 1952), 
vol. 23, n° 6, p. 457-464, 9 fig., 3 ref. bibl. 
— Dangers de cette action et étude des facteurs 
susceptibles de la diminuer, dosage des mé- 
langes, composition chimique des ciments. 
Mode de production et caractéristiques de la 
cendre volante utilisée. Résultats des essais. 
Discussion. Conclusions. E. 19827. 

cpu 691.322. 

80-56. Dilatation thermique des agrégats et 
durabilité du béton (Thermal expansion of 
aggregates and concrete- durability), CAL- 
LAN (E. J.); J. A. C. 1, U.S. A. (fév. 1952), 
vol. 23, n° 6, p. 485-504, 13 fig., 12 ref. bibl. 
— Facteurs de la durabilité du béton, coeffi- 
cient de dilatation thermique, détermination 


la > $ 


WEN 


mentation technique 


ee 


de ce coefficient. Bétons types, combinaisons 
d’agrégats, spécifications du mélange, étude 
statistique des résultats, influence des pro- 
priétés thermiques sur la durabilité. Etude 
finale. Signification physique des résultats : 
contraintes thermiques, effet thermique maxi- 
mum, coefficient thermique du mortier. Con- 
clusions, E. 19827. 

cpu 691.328 : 691.322. 


81-56. Etude de la réaction du ciment sur les 
agrégats. XIX. Effet sur la dilatation du mor. 
tier, de la granulométrie des éléments de l’agré- 
gat touchés par la réaction (Studies in cement- 
aggregate reaction. XIX. The effect on mortar 
expansion of the particle size of the reactive 
component in the aggregate). Vivian (H. E.); 
Austral, J. Appl. Sci., Austral. (dee. 1951), 
vol. 2, n° 4, p. 488-494, 6 fig., 4 ref. bibl. 
— Données générales sur les observations’ de 
Stanton et de McConnell. Expériences : com- 
portement du calcaire silico-magnésien de 
Californie; comportement de la roche opaline de 
Butcher’s Ridge. Discussion des résultats des 
essais : facteurs agissant sur la dilatation du 
mortier : pourcentage du matériau réactif dans 


--Vagrégat, diminution de la granulométrie du 


composant réactif. Influence des particules 
réactives sur la fissuration. E. 19881. 
CDU 691.322 : 691.54 : 539.37. 


82-56. Granulométrie des agrégats du beton 
(Die Korngruppenaufteilung für Betonzuschlag- 
stoffe). Warz (K.); Strassen-Tiefbau, All. 
(mars 1952), n° 3, p. 61-63, 2 fig., 6 ref. bibl. 
Exigences pratiques. Groupes granulo- 
metriques définis : normes déterminant les 
groupes pour le sable, le gravier et les matériaux 
concassés; normes des agrégats pour l'exécution 
des ouvrages en béton armé; agrégats naturels 
du béton; directives actuelles concernant leur 
livraison et leur réception. Comparabilité et 
homogénéité des groupes granulométriques. 
Classification des agrégats du béton; prescrip- 
tions techniques pour l'exécution des revéte- 
ments de routes en béton. E. 19912. 

cpu 691.322 : 389.6, 

83-56. Arithmétique de la granulométrie du 
béton (Die Aritmetik der Verteilzahlen). SoL- 
VEY-STERN (O. R.); (Esterr. Bauztg., Autr. 
(15 mars 1952), n° 11, p. 5-8, 2 fig., 1 réf. bibl. 
— Commentaire de la récente norme autri- 
chienne pour le béton. Loi de la division des 
masses par criblage d’aprés la « dimension 
potentielle » des trous. Equivalence des séries 
des grains. Coefficients de répartition et leur 
détermination pour les agrégats non triés. 
Domaines de granulation étendus, étroits et 
limités. Grain de grosseur minimum théorique. 
Valeurs normalisées des coefficients de répar- 


tition. E. 19653. 
cpu 691.322 : 389.6. 


84-56. Utilisation des sables de mer. Cah. 
C. S. T. B., Fr. (juil.-aoút-sep. 1951), n° 13 
(Cah. 129), p. 7-13, 7 fig. — Comportement des 
sables de mer avec divers liants, risques d’efflo- 
rescence et de corrosion des armatures. Résul- 
tats d’essais effectués et commentaires de ces 
résultats. E. 19782. 

cpu 621.322 : 620.193 : 620.1. 


85-56. Granulométrie d’un beton a haute 
résistance (Der Kornaufbau hochwertigen 
Betons). RoTHFUCHS; Betonst. Ztg., All. 
(mars 1952), n° 3, p. 90-93, 7 fig., 2 ref. bibl. 
(résumés francais et anglais). — Influence de la 
quantité de ciment et d’eau et spécialement de 
la composition granulométrique des agrégats 
sur la qualité du béton. Classification granu- 
lométrique. Difficulté de trouver des grains 
moyens. Caractéristiques optima du sable à 
béton. Établissement de familles de droites 
donnant la quantité de matière traversant le 
tamis, en fonction de la racine de la largeur de 
maille, Ces courbes permettent de déterminer la 
composition granulométrique optimum plus 


rapidement que par le calcul. E. 19565. 
cpu-691,322. 


av. - 


96:58: Notions VEconomiquendiare lac Ta N 


cation du beton de ciment Portland (Basic 


(fév. 1952), vol. 47, n° 548, p. 126-128, 7 fig. 


— Examen des résultats d'essais grandeur - 
nature sur l’application des théories dites … 


« design-mix ». Description de l’ouvrage sur 
lequel les essais ont été faits : 


economics of Portland cement concrete pro- 
duction). Orway (P. M.); Civ. Engng, G.-B. 


route de 7,3 m 


de large. Équipement mécanique ayant servi 


aux essais. Première série de recherches : com- — 


position des mélanges; granulométrie des 


constituants ; généralités sur l’exécution de | 


ces essais. Deuxième série d'essais. Résultats | 
des essais relatifs à la plasticité, l’économie, la” 


durabilité, le retrait, l'absorption d’eau. Résul- 


tats appliqués aux routes. Réglage de la plas- — 


ticité, Teneur minimum en ciment. E. 19527. 
cpu 691.328.2 : 691.542 : 620.1. 


87-56. Les forces en jeu dans la fissuration 


d’une poutre en béton (Krafter vid uppkomsten — 


av böjspricka i en betongbalk). OSTERMAN (J.); 


Betong, Suède (1952), n° 1, p. 31-36, 3 fig, _ 


1 réf. bibl. (résumé anglais). — Lorsque l’on 
calcule la distance entre fissures dans une 
poutre en béton armé, il est nécessaire de con- 
naître les forces qui agissent sur la poutre au 
moment où apparaît une nouvelle fissure. 
L’auteur propose une solution approchée et 
souligne l’influence de la distance entre la 
surface inférieure et l’armature et du rapport 
entre la hauteur de la poutre et la longueur 


A 


séparant deux fissures anciennes. Expression | 


de l’effort de tension maximum. E. 19968. 
CDU 690.237.22 : 693.55 : 539.37. 


88-56. Facteurs influant sur la résistance du 
béton (Factors affecting concrete strength). 
Jones (R.); J. Instn munic. Engrs, G.-B. 
(avr. 1952), vol. 78, n° 10, p. 612-621, 1 fig., 
6 réf. bib]. — Comment produire un béton de 
résistance donnée ? Choix de l’agrégat. Gra- 
nulométrie des agrégats. Choix du ciment. 
Rapport eau/ciment. Fabrication et mise en 
œuvre du béton. Séchage : les deux stades du 
séchage; séchage et durcissement à la vapeur. 
Bétonnage dans la saison froide : précautions à 
prendre : ciment à prise rapide; chauffage de 
l’eau et des agrégats; protection du béton; 
addition de chlorure de calcium, etc. Aspects 
économiques de la question du contrôle de la 
qualité. E. 19910. CDU 691.328.2. 


89-56. Méthode de construction utilisant 
les panneaux coffrants en béton préfabriqué 
(Method of construction using precast concrete 
shuttering slabs). KAUFMANN (H.); C. A. C. A., 
G.-B. (fév. 1951), Transl. n° 30, 10 p., 9 fig., 
29 ref. bibl. — Description du procédé. Mode 
de fabrication des panneaux de la firme Philipp 
Holzmann. Montage. Traitement des surfaces 
apparentes. Economies réalisées. E. 19998. 
Trad. I. T. 327, 10 p. 

cou 691.32 : 690.575 : 693.057.1. 


90-56. Calcul des coffrages en bois et en 
acier pour le béton. V (The design of timber and 
steel formwork for concrete. V). HUNTER (L. 
E.); Civ. Engng, G.-B. (mars 1952), vol, 47, 
n° 549, p. 222-224, 6 fig. — Coffrages et cintres 
pour ponts en arc. Méthode de coffrage pour 
ponts de petite portée. Emploi de cintres métal- 
liques pour ponts de plus grande portée. Cons- 
truction des formes sur le rivage et transport 
à pied d'œuvre par péniches, mise en place. 
Autre méthode consistant 4 élever les cintres 
en partant d’un systéme de fondations provi- 


soires en bois établies dans la riviére. E. 19623. 


cou 691.32 : 690.575 : 624.6. 


91-56. Sur les coffrages glissants. I (Ueber die 
Gleitschalung), Allg. Bau-Ztg., Autr. (30 jan. 
1952), n° 283, p. 3-4. — Historique du procédé 
et ses principes. Domaines d’application. Avan- 
tages et inconvénients des coffrages glissants. 
Conditions de leur emploi. Matériel nécessaire 
à leur utilisation. E. 20035. 

cpu 691.32 : 690.575. 


er 
ad 


PE 


LA Pe an 


e x 


nales de l'Institut 


- (Testing of eleven danish concrete mixers). 
je (J.), BREDSDORFF (P.), Krarup (N. 
+ H.), MALMSTEDT-ANDERSEN (K.), NERENST (P.), 
- Prum (N. M.); Stat.  Byggeforskningsinst., 
- -Danm. (1951), Rap. n° 4, w+215 p. + 
xx + XII, nombr. fig. — Cet ouvrage com- 
porte quatre parties relatives respectivement 
aux essais antérieurs sur le rendement des 
bétonnières, aux différents problèmes relatifs 
a Vhomogénéisation du béton, aux résultats 
obtenus lors des essais des onze bétonnières 
danoises et aux méthodes employées au cours 
- de ces essais. La quatrième partie présente une 
discussion des résultats obtenus. Classification 
-des bétonnières. Bibliographie. E. 19805. 
| cpu 690.577 : 621.929. 
T 93-56. La pompe à béton et son utilisation. 
. Kunzuı (W.); J. Constr. Suisse romande, 
Suisse (mars 1952), n° 3, p. 126-132, 9 fig. 
 — Description détaillée du mode de construc- 
tion de pompes à béton. Tuyauteries, Entretien 
de la machine. Nettoyage de la pompe et de la 
tuyauterie. Influence de la composition du béton 


sur le bon fonctionnement des pompes. E. 19777. 
+ cpu 621.929 : 691.328. 


94-56. Traitements spéciaux du béton de 
ciment Portland (Special treatments for Port- 
land cement concrete). Struct. Engr, G.-B. 
(oct. 1951), vol. 29, n° 10, p. 279-282. (Discus- 
sion du mémoire de M. C. L. a'Courr, publié 
dans : « Struct. Engr », mars 1951, vol. 19, 
n° 3, p. 71-77). — Diverses méthodes pour le 
traitement du béton : emploi de pouzzolanes, 
traitement superficiel à l’huile de lin, additions 
diverses, résistance à l’abrasion du béton traité 
au silicate de soude, granulométrie, mania- 
bilité, air occlus, mélanges de ciments dif- 
férents, etc. E. 19995. Trad. I. T. 323, 11 p. 

cpu 691.328.2 : 693.5. 


95-56. Durcissement du mortier et du beton 
par la vapeur a basse pression (Low-pressure 
steam curing of mortar and concrete). SAUL (A. 
G.); Constr. Rev., Austral. (1% jan. 1952), 
vol. 24, n° 9, p. 25-27, 3 fig., 5 réf. bibl. (tiré 
de « Cement-Lime Manufact. », mai 1951, 
vol. 24, n° 3), — Aprés avoir rappelé les résul- 
tats de précédentes recherches, l’auteur s’ef- 
force d’expliquer les divergences observées sur 
ces différents résultats; il décrit les, essais qu’il 
a lui-méme effectués et conclut, d’aprés ces 
essais, que des résistances aussi élevées que 
celles que l’on obtient pour le béton normale- 
ment durci peuvent étre atteintes, ä toutes les 
époques, par un durcissement ä la vapeur 4 la 
pression atmosphérique, si l’on adopte une 
élévation trés lente de la température. E. 19647. 

cpu 691.328. 


96-56. Bétons et mortiers hydrocarbones à 
chaud et 4 froid. Conception des bétons pour 
routes et aérodromes et des betons pour masques 
étanches. Règles pratiques de composition; 
prévention et protections contre les effets des 
ambiances agressives, des mouvements d’infra- 
structure et des charges dynamiques. II. Du- 
RIEZ (M.); Travaux, Fr. (avr. 1952), n° 210, 
p. 145-155, 14 fig. — Cas particuliers des bétons 
pour masque étanche de barrage en enroche- 
ment, où l’on peut utiliser les bétons à froid 
ou les bétons bitumineux à chaud; nature et 
composition de la couche filtrante en béton 
poreux à base de ciment. Mortiers bitumineux 
dans les cas d’application en technique routière 
et en technique d’étanchéité du masque incliné. 
E. 19781. 

CDU 625.85 : 693.625 : 691.161. 


97-56. Formation de cavités dans le béton 
préfabriqué (Forming cavities in precast con- 
crete). Concer. Build. Concer. Prod., G.-B. 
(avr. 1952), vol. 27, n° 4, p. 69-70, 5 fig. — Uti- 
lisation de tubes pneumatiques expansibles 
pour réserver des cavités dans le béton pré- 
fabriqué. Emploi dans les poutres de planchers, 
gonflement des tubes jusqu'á leur diamétre 
nominal, pression nécessaire, pompes à air 


Technique du Bâtiment et des 


Re 92-56. Essais de onze Verena decis 
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. 


| utilisées. Diminution de la longueur des tubes 


pneumatiques correlative à leur gonflement. 
Mise en œuvre du béton! Dégonflage et extrac- 
tion des tubes, durée du séchage avant cette 
opération. Cas des cavités courbes : précautions 
nécessaires pour maintenir les tubes en posi- 
tion. E. 19879. cpu 691.328 : 693.54. 

98-56. Emploi des pouzzolanes dans les 
constructions en béton massif (Verwendung 
von Puzzolanstoffen im Massenbetonbau). 
Fritscu (J.); Z. oesterr. Ingr-Architekten-Ver., 
Autr. (3 mars 1952), n° 5-6, p. 46-51, 3 fig., 
15 ref. bibl. — Généralités sur les pouzzolanes 
naturelles et artificielles : mode d’action des 
pouzzolanes. Propriétés du béton frais et du 
béton durci : résistance en fonction de l’âge 
du béton; perméabilité à l’eau et résistance aux 
intempéries; effets du gel. Dégagement de 
chaleur d’hydratation. Résistance à l’action 
des sulfates et de l'eau douce. Réaction alca- 
line. E. 19546. cpu 691.545 : 693.54. 


Enduits. 
Revétements. 


Deb mo 


99-56. Revétements de sol non traditionnels. 
Cah. C. S. T. B., Fr. (juil.-aoüt-sep. 1951), 
n° 13 (Cah. 129), p. 1-6, 5 fig. — Essai de clas- 
sification et étude sommaire des nouveaux 
revétements de sol : revétements sans joint a 
base de résines vinyliques, revétements en 
feuilles 4 base de chlorure de vinyle, carrelages 
ä base de résines thermoplastiques, revétements 
ä base de bois. Nature, conditions de pose et 
caractéristiques de ces revétements; avant- 
projet de conditions techniques. E. 19782. 

cpu 693.6 : 678.7 : 620.1. 

100-56. La gunite réduit le prix de revient et 
la durée des travaux (Gunite cuts down buil- 
ding cost and time). VENKATARAM (S. M. R.); 
Indian Concr. J., Inde (15 fév. 1952), vol. 26, 
n° 2, p. 30-40, 14 fig., 1 pl. h. t. — La gunite, 
ou mortier mis en place au canon a béton est 
plus résistant que le béton ordinaire, méme 
vibré. Sa résistance à la compression dépasse 
700 kg/cm?. Il est plus compact et plus dense 
et son adhérence est trés grande. Application 
a la construction de petites habitations. 
Exemples réalisés aux Indes. Matériel néces- 
saire. Comparaison des températures intérieures 
obtenues avec celles des bätiments en brique. 
Prix de revient. E. 19789. CDU 693.625. 


Deb ne 


ER 101-56. Beton armé (Reinforced con- 
crete). FABER (O.); Ed. : E. and F. N. Spon, 
Ltd, Londres, G.-B. (1952), 1 vol., 232 p., 44 fig., 
9 fig. h. t. — Voir analyse détaillée B-638 au 
chap. 11 « Bibliographie ». E. 20057. 

cpu 691.32 (02). 

102-56. Agencement des armatures de plaques 
circulaires dans deux directions conjuguées (Die 
Bewehrung von Kreisplatten in zwei einander 
zugeordneten Richtungen). JockEL (O.); Beton 
Stahlbetonbau, All. (mai 1951), n° 5, p. 111-114, 
7 fig., 4 réf. bibl. — Normalement, l’armature 
des plaques circulaires doit comporter des 
armatures radiales et des armatures concen- 
triques. L’accumulation de barres radiales, au 
centre de la plaque, peut être évitée en uti- 
lisant des armatures placées dans deux 
directions conjuguées. Application numérique. 
E. 19996. Trad. I. T. 325, 8 p. 

cpu 691.328 : 691.71 : 691 — 413. 

103-56. Efforts d’adhérence dans le béton 
armé, en fonction de la surface et de Pespace- 
ment des barres crénelées (Vidhäftningens 
bercende av kamarea och kamavstaand hos 
armeringsstaal). BERNANDER (K. G.); Betong, 
Suède (1952), n° 1, p. 1-17, 17 fig., 1 réf. bibl. 
(résumé anglais). — Résultats des essais d’ar- 
rachement destinés à étudier l’adherence entre 
le béton et les barres non lisses. Au cours de 
ces essais, on a mesuré, d'une part, le glissement 


Béton arme. 


- résultant à l'extrémité non chargée et, d’a 


| diversement espacées. Un espacement 


part, la répartition des efforts dans la 
essayée, sur deux types de barres à < 


réduit, comme une plus grande surface 


nervures, contribuent à augmenter l’adherence. — 


Application des « strain-gages ». E. 19968. 
eee CDU 691.328 : 691.71 : 518.5. 


104-56. Étude du problème de l’adhérence 


dans le béton armé. III. BicHara (A.); Cat. — 


C. S. T. B., Fr. (juil.-aoút-sep. 1951), n° 13 
(Cah. 127), 32 p., 36 fig. — Répartition des 
efforts d’adherence; nouvelle methode pour 


mesurer les contraintes dans l’acier enrobé 


en utilisant une barre creuse. Diagrammes de 
répartition de la contrainte d’adhérence sur 
une barre enrobée, sur une éprouvette d’arra- 
chement ordinaire, sur une éprouvette d’arra- 
chement bout à bout, le long d’une poutre en 
béton armé en flexion simple. Synthèse du 
problème de l’adhérence dans le béton armé; 
nature de l’adhérence de différentes. sortes 
d’armatures; comportement du béton autour 
des armatures; variations de la résistance au 
glissement avec les principales conditions 
pratiques; calcul des efforts d’adhérence dans 
les poutres fléchies; rôle de l’adhérence dans la 
fissuration; propriétés de surface de la barre 
assurant la meilleure adhérence. Conelusions. 
Bibliographie. E. 19782. ! 

cou 691.328 : 539.37 : 691.71. 
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105-56. Le pont en béton précontraint de 
l’autostrade Bruxelles-Ostende à Saint-Denis- 
Westrem, près de Gand. Smet (U.); Tech. Trav., 
Fr. (mars-avr. 1952), n° 3-4, p. 111-118, 16 fig. 
— Pont biais en béton précontraint de 34,3 m 
de portée et 24 m de largeur, constitué par 
seize poutres juxtaposées de 1,6 m de hauteur 
et 1,5 m de largeur au niveau de la table supé- 
rieure. Contraintes admises. Description des 
travaux de fabrication des poutres et de mon- 
tage par mâts de levage de 50 t. E. 19984. 

eDu 624.27 : 625.74 : 693.57. 

106-56. Construction de ponts en béton 
précontraint par encorbeilement, sans cintre 
inférieur. LOSSIER (H.); Génie Civ., Fr. (19 avr. 
1952), t. 129, n° 7, p. 121-124, 21 fig., 2 ref. 
bibl. — Divers procédés de construction des 
ponts. Méthode d’exécution par encorbellement 
en éléments de quelques mètres de longueur 
juxtaposés au moyen d’un cintre élémentaire 
mobile. Les armatures de précontrainte sont 
disposées de manière à faire fonctionner le 
tablier en console pendant l'exécution et 
comme poutre après achèvement. Exemples de 
trois ponts construits en Allemagne. E. 19872. 


Béton précontraint. 


CDU 624.27 : 693.57. _ 


107-56. Les réservoirs en béton précontraint 
de la station d’épuration des eaux d’égout de 
Beverwijck (Pays-Bas). Bryts (A.); Génie civ., 
Fr. (1% avr. 1952), t. 129, n° J, p. 125-126, 
6 fig., 2 réf. bibl. — Construction des deux 
réservoirs de 14 m de diamètre et 12 m de 
hauteur en béton précontraint (procédé Muzet). 
Radier non armé précontraint par une ceinture. 
Parois précontraintes par des fils verticaux et 
par des fils hélicoïdaux. E. 19872. 

CDU 621.642 : 693.57. 

108-56. Calcul des sections droites des pièces 
en béton précontraint (Bemessung and Quers- 
chnittsgestaltung beim vorgespannten Beton). 
JACOBSOHN (W.); Schweiz. Bauztg, Suisse 
(5 avr. 1952), n° 14, p. 193-198, 9 fig. — Le 
probléme du calcul du béton armé ordinaire et 
du béton précontraint. Etablissement des for- 
mules de calcul. Emploi des formules de calcul 
pour diverses sections droites. Influence de 
Vexcentricité des forces de précontrainte sur 
les dimensions des sections. Comparaison des 
hauteurs nécessaires des sections droites de 
pieces en béton armé et en béton précontraint. 
Conclusions. E. 19916. 

cpu 691.328.2 : 518.5. 


_ Documentation technique (LVI). 


il est inévitable de réaliser des constructions 
continues statiquement indéterminées en béton 
précontraint; indication des principales diffi- 
cultés théoriques et pratiques pour en assurer 
la réalisation, Quelques exemples de cons: 
tructions de ce genre exécutées en Belgique; 
immeuble de deux étages à Bruxelles, de quatre 
étages à Léopoldville, pont de Sclayn sur Ja 
Meuse. E. 19570. 


x 


115-56. Quelques développements nouveaux 
en matiére de béton précontraint (Some new 
developments in prestressed concrete). Struct. 
Engr, G.-B. (avr. 1952), vol. 30, n° 4, p. 82-87, 
1 fig., 3 ref. bibl. — Différents spécialistes 
présentent leurs observations au sujet de 
Particle de P. W. ABeLes d’octobre 1951. 
H. Kaytor pose la question d'économie en 
matiére de dimensions. R. H. SQUIRE discute 
la valeur de la charge de rupture. A. GOLDSTEIN 
revient également sur le probléme économique. 
M. B. Macrae donne des exemples de cons- 
tructions en béton préfabriqué et en béton coulé 
sur place. H. T. HorsFIELD expose les essais 
d’une poutre d’une longueur de 19,7 m avec 
porte-à-faux/de 11,4 m. A. L. L. BAKER ap- 
prouve et développe les conclusions de l’auteur. 
R. H. SQUIRE dans une communication écrite 
revient sur la question de la charge de rupture. 
Réponse de P. W. ABELEs. E. 19913. 

cpu 691.328.2 : 693.57 : 518.5. 


116-56. Sur le comportement statique du 
béton précontraint (Vom statischen Wesen des 
Spannbetons). VoLTER (O.); Beton-Stahlbeton- 
bau, All. (mars 1952), n° 3, p. 56-57, 4 fig. — Le 
beton précontraint a pris récemment une exten- 
sion considerable ä la suite des travaux de 
Freyssinet, Mörsch, Dischinger et a fait l’objet 
de multiples publications, mais il parait oppor- 
tun d’établir son comportement statique par 
une représentation simplifiée sans développe- 
ments mathématiques. Description d’une poutre 
uniformément chargée, reposant sur deux appuis 
et précontrainte par une armature à trace 
parabolique plan dans l’axe des poutres et qui 
exerce non seulement un effort longitudinal 
mais aussi une charge agissant de bas en haut 
sur la poutre. La précontrainte fait, d’une poutre 
qui subit une flexion pure, une poutre qui est 
sollicitée 4 la compression avec un moment 
de flexion beaucoup moindre. La précontrainte, 
non seulement diminue les efforts de cisaille- 
ment d’une poutre, mais encore fait ainsi 
apparaitre des tensions principales de traction 
dont la valeur n’est plus qu’une fraction des 
tensions de cisaillement correspondantes. 

E. 19595. cpu 690.237.22 : 691.328.2. 


117-56. Matériaux pour béton precontraint 
(Materialerne til forspeendt beton). ANDER- 
SEN (M. F.); Beton Jernbeton, Danm. (mai 1951), 
n° 2-3, p. 81-97, 11 fig., 14 réf. bibl. (résumé 
anglais). — Qualités que doivent présenter 
l’acier et le beton utilises pour le béton pré- 
contraint. Facteurs influant sur la résistance 
et la déformation du béton. Etude spéciale du 
retrait et du fluage. Développement de la 
théorie de Freyssinet sur les causes du retrait 
et du fluage. Methodes permettant le calcul du 
fluage de l’acier d’apres Ros et Caquot. E. 19973. 

cpu 691.328.2 : 539.37. 


118-56. Recherche sur la statique des cons- 
tructions en béton précontraint (Oversigt over 
forspendte betonkonstruktioners statik). AN- 
DERSEN (P. R.); Beton Jernbeton, Danm. 
(mai 1951), n° 2-3, p. 98-103, 1 fig., 1 réf. bibl. 
(résumé anglais). — Définition d’une piéce ou 
d’un ensemble de piéces en béton précontraint. 
Le béton précontraint est considéré comme un 
béton armé sans fissure dont les contraintes 
internes dépendent de la méthode de fabri- 
cation, Le béton post-tendu, avec câbles 
enrobés sous pression, se comporte généralement 
comme le béton pré-tendu. Conditions de 
fissuration des deux types de béton précon- 
traint. E. 19973. cpu 691.328.2 : 539,37. 


ments. Amélioration des procédés. Caractéris- 
tiques des éléments. Exécution des poutres 
continues suivant ce mode de construction. 
E. 19961. cpu 624.27 : 693.57. 


110-56. Construction de réservoirs en béton 
précontraint. II (The construction of tanks in 
prestressed concrete. II). Civ. Engng, G.-B. 
(fév. 1952), vol. 47, n° 548, p. 147-149, 5 fig. 
— Cables de précontrainte horizontaux : leur 
constitution. Variation de la contrainte dans 
les fils du fait du frottement. Cables de pré- 
contrainte placés sur un seul lit. Espacement des 
ancrages des câbles. Mise en œuvre : composi- 
tion du béton, son élaboration, sa vibration. 
Ciment utilisé. Méthodes de mise en ceuvre 
_ utilisées pour le béton. Joints horizontaux : 
_ particularité de leur réalisation. Reservoir 
- circulaire en béton précontraint de la nouvelle 
ville de Crawley : données numériques; béton 
utilisé; dosage des constituants; mise en 
ceuvre; Machine spéciale pour la mise en tension 
des armatures périphériques. Contraintes déter- 
minées par le caleul. E. 19527. 

cou 621.642 : 693.57. 


111-56. Pont route en béton précontraint 
d’Abertillery (Prestressed-concrete road bridge 
at Abertillery). Engineering, G.-B. (28 mars 
1952), vol. 173, n° 4496, p. 413, 1 fig. -- Ce 
pont remplace le vieux pont construit en 1895 
pour le passage de la route de Newport-Bryn- 
- mawr au-dessus d'une tranchée de voies ferrées, 
- et reconnu dangereux des 1926. Caractéristiques 

du nouveau pont. Dimensions des poutres. 

Exécution des gaines pour câbles de précon- 

trainte. Emploi de la méthode Freyssinet de 

précontrainte. Caractéristiques du béton. Exé- 
cution de la précontrainte. Fondations et 
culées. Le montage; appareillage utilisé. Durée 

des travaux. E. 19876. CDU 625.74 : 693.57. 

112-56. Chaussées en béton précontraint 

(Prestressed concrete pavements). ANDREWS 

(W. P.); Constr. Rev., Austral. (1° jan. 1952), 

vol. 24, n° 9, p. 17-22, 11 fig. — Avantages de 

Vemploi du béton précontraint pour les chaus- 

sées. Application aux pistes de l’aéroport 

d’Orly en France, ä des routes 4 Esbly (France), 

à Crawley (Angleterre) et à diverses routes en 

Amérique. Emploi de la méthode Freyssinet. 

Recherches expérimentales effectuées par la 

Cement and Concrete Association. Détails de 

construction. E. 19647. 

cpu 625.75 : 629.139.1 : 693.57. 


113-56. Comportement des poutres en béton 
précontraint soumises 4 des flexions répétées 
(Ueber das Verhalten von Spannbetonbalken 

- bei Biegeschwingungen). DENKHAUS (G.), 
Duck (G.); Beton-Stahlbetonbau, All. (mars 
1952), n° 3, p. 59-62, 17 fig., 7 réf. bibl. — Exé- 
cution des essais sur modeles : dimensions des 
modéles; composition du béton; armature de 
précontrainte. Remarques théoriques sur la 
nature des systémes pulsatoires linéaires et non 
linéaires. Résultats des essais : type des lignes 
caractéristiques; fréquences de pointe; ampli- 
tude maximum; amortissement; position des 
neuds et module d’élasticité. Conclusions et 
critiques. E. 19595. 

cpu 690.237.22 : 693.57 : 539.37. 


114-56. La continuité dans le béton pré- 
contraint (Continuity in prestressed concrete). 
MAGNEL (G.); Contract. Rec. publ. Works Engr, 
G.-B. (mars 1952), vol. 4, n° 1, p. 19,-21-24, 
‚25 fig., 1 réf. bibl. — Raisons pour lesquelles 


EIN 


RANIA 1 a 


¡ia am 4 


“= "Y 


cpu 691.328.2 : 693.57 : 539.3. 


5 | AUTRE Ne ae i ; 
119-56. Études des moments de rupture (Un- 
dersogelse af brudmomentet). Horm (J.); 


Beton Jernbeton, Danm. (mai 1951), n° 2-3, : 


p. 111-117, 9 fig., 4 réf. bibl. (resume anglais 


— Dans les poutres pré-tendues, le moment d 


rupture est indépendant de la précontrainte 


a ee un certain point et on donne une for- 
mule 


qui permet de déterminer le pourcentage 


correspondant de l’acier d’armature par rapport - 
_ au ciment. 
rupture par compression. Pour les poutres - 


tude du calcul du moment de 


post-tendues avec câbles non enrobés, il est 
difficile de déterminer la contrainte de l’acier 


au moment où se produit la rupture. Importance - 
de la forme de la courbe des moments. Incon- _ 
vénients de la méthode de calcul de Magnel. © 


E. 19973. cpu 691.328.2 : 691.71. 


- 120-56. Constructions en béton précontraint. 


Etude critique (Förspända betongkonstruk- 
tioner. En kristisk analys). HormBERG (A.); 
Betong, Suede (1952), n° 1, p. 37-47, 7- fig. 
(résumé anglais). — Des essais ont montré que 
Vhypothése de Navier peut être utilisée pour 
le calcul du béton précontraint immédiatement 
avant la rupture. On propose de choisir le mo- 
dule d’élasticité suivant Ro$, avec une certaine 
correction de façon à tenir compte de la défor- 
mation plastique et du retrait. On propose 
ensuite que l’effort de rupture choisi pour 
l’armature, soit l’effort qui donne une certaine 
contrainte déterminée. Le module effectif 
d’élasticité est alors égal à cet effort, multiplié 
par l'inverse de la contrainte déterminée. 
E. 19968 ' cpu 691.328.2 : 539.37. 

121-56. Ancrage de Parmature dans les 
structures en béton précontraint (Armeringens 
forankringskrefter i strengnetonkonstruktio- 


ner). NIELSEN (J.); Beton Jernbeton, Danm. ~ 


(mai 1951), n° 2-3, p. 118-126, 7 fig., 3 réf. bibl. 
(résumé anglais). — Critiques sur les bases 
de calcul utilisées par Hoyer pour la déter- 


mination des ancrages des câbles ainsi que de” 


Vapplication que fait Ros de cette methode 
pour le calcul des efforts d’anerage dans le cas 
de rupture par extraction. On démontre qu’on 
peut se fier aux études de L’HERMITE sur la 
nature de l'adhérence comme base de calcul. 
Application pratique. E. 19973. 

cpu 691.328.2 : 691.71. 


Dec CHARPENTES. 
MENUISERIE. 
SERRURERIE 

Dec j Travail du bois. 


Charpente. Menuiserie. 


122-56. Fermes légéres en bois (Light timber 
roof trusses). Sci. Build., Austral. (Common- 
wealth Exper. Build. Stat.), n® SB 19, 4 p., 
18 fig., 1 réf. bibl. — Avantages des fermes en 
charpentes légéres. Assemblages des char- 
pentes. Exécution et étude des projets. Types 
des fermes; fermes clouées; fermes assemblées 
par l’intermédiaire de goussets métalliques. 
Emmagasinage des fermes préparées; leur 
montage. Application de ce mode de construc- 
tion; charges dues ä la neige. Ecartement des 
montants. Passage des cheminees. Voliges de 
plafonnage. Egouts des toitures. Plans irre- 
guliers; eroupes et noues; espaces libres sous 
toitures. E. 19891. 

cpu 694.1 : 690.248 : 690.241. 

123-56. Données complémentaires sur les 
clous et les joints cloués (More about nails and 
nailed joints). Foster (T.); Tiré à part de : 
Illustr. Carpenter Build., G.-B. (25 jan. 1952), 
2 p., 7 fig., 7 réf. bibl. — Différentes sortes de 
pointes et de clous utilisés en Grande-Bretagne : 
clous à revêtement résineux, clous à empreintes 
de différentes formes. Progrès récents réalisés 
aux États-Unis en matière de clous. Clous à 


A 


Annales de "Ins chni 


hls tare: roule Essais effectués sur la résis- 
tance à l’arrachement. Différents assemblages 


| eloues, simples, avec étriér métallique, avec 
> gousset métallique. E. 19685. . | 
» x f = 


cou 694.2 : 621.886. 


3, PE 124-56. Considérations fondamentales sur le 
calcul des constructions clouées. II (Fundamen- 


tal considerations in the design of nailed struc- 


tures. Il). Stern (E. G.); Civ. Engng, G.-B. 


(fév. 1952), vol. 47, n° 548, p. 145-146, 2 fig., 
7 réf. bibl. — Quelques considérations impor- 


tantes sur les résultats d’essais effectués aus- 


_ sitôt après clouage. Diminution de l’adhérence 
des clous avec le temps. Nombre minimum de 
clous à employer. Espacement des clous. Com- 


os paraison entre clouage par clous posés direc- 


tement et clouage avec trous préparés 4 
l'avance. Clouage des bois gelés. Coefficient 
de sécurité de 6 utilisé aux Etats-Unis pour les 
charges normales et de 1,6 pour les charges 
transversales. Charges transversales admissibles 
par clou. Influence du séchage du bois, de sa 
teneur en humidité, de sa résistance, de l’écar- 

tément des clous. E. 19527. 
CDU 694 : 621.886 : 620.1. 


‘ 125-56. Essais sur la tenue de clous spéciaux 
dans le « Pinus radiata » (Tests on the holding 
power of special nails in radiata pine). Mack (J. 
J.); Austral. J. appl. Sci., Austral. (déc. 1951), 
vol. 2, n° 4, p. 454-463, 11 fig., 3 ref. bibl. 
— Essais exécutés sur quinze types de clous 
en vue de comparer leur tenue. Matiére consti- 

- tutive des clous essayés et bois employé pour 
les essais (Pinus radiata). Programme des 
essais. Essais comparatifs sur les divers types 
de clous. Influence de l’humidité. Généralités 
sur l’exécution des essais. Résultats et leur 
discussion : puissance portante statique et au 
‚choc, puissance portante combinée, effets de 
l'humidité sur ces diverses caractéristiques. 
Conclusions : variations de la résistance suivant 
la forme des clous. E. 19881. 

cpu 691.113 : 694 : 621.886. 


Dec 1 Travail des métaux. 
Charpente. Soudure. 


Menuiserie. 


126-56. Congrés international de la soudure. 
Londres et Oxford, Juillet 1951. BALBACHE- 
vsKY (G. N.); Ossature métall., Belg. (oct. 1951), 
n° 10, p. 493-500, 15 fig. — Compte rendu des 
travaux du Congrés. Conclusions des commis- 
sions techniques relatives aux méthodes d’essai 
et aux contröles, á la soudabilité, aux tensions 
résiduelles et 4 la relaxation des tensions, aux 
ruptures fragiles. Résumé des principales com- 
munications : W. SOETE : Possibilités de la 
précontrainte des constructions métalliques. 
J. M. RoBERTSON : Application de la soudure 
aux turbines a-gaz fixes. C. L. M. CoTTRELL, 
M. D: Jackson, J. G. Wuitman : Moyens 
d’eviter les fissures dans le soudage A l’arc des 
aciers de construction à haute résistance. 
W.S. Atkins, E. M. Lewis : Perfectionnements 
de formes et de procédés de fabrication mis en 
ceuvre dans les constructions exécutées en 
Grande-Bretagne. E. 19695. 

cpu 621.791 (061.3). 


127-56. Boulonnage. Ann. I. T. B. T. P., Fr. 
(mars 1952), n° 51 (Manuel de la construction 
métallique. XT), p. 391-398, 7 fig., (résumé 
anglais). — Ce complément au moyen d’as- 
semblage dans les constructions métalliques, 
donne aprés un apercu général sur le mode 
d’action et les cas d’application du boulonnage, 
des indications sur les dimensions, les régles 
de construction et les procédés d’exécution. 
La partie relative au calcul des assemblages 
boulonnés est suivie de tables de calculs pra- 
tiques. On traite en exemples d’application ceux 
déja donnés dans la partie relative au rivetage, 
pour faire une comparaison directe des deux 


procedes. E. 19957. CDU 621.882 : 693.97, 


. tructions 


de 
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ER 128-56. Construction métallique (Stahl- 
hae Bucuenav (H.); Ed. : B. G. Teubner, 
Leipzig, All., 2 vol., t. 1 (1951), 13° edit., 
vi + 122 p., 224 fig., réf. bibl.; t. 2 (1952), 
lle édit., vi + 142 p., 367 fig., 15 ref. bibl. 
— Voir analyse détaillée B-640 au chap. 117 
« Bibliographie ». — E. 19657, 19658. 

+ cou 693.97 : 621.791 : 690.2 (02). 

129-56. Constructions métalliques légères. 
VERDEYEN (J.); Ossature métall., Belg. (déc. 
1951), n° 12, p. 571-574, 10 fig., 1 réf. bibl. 
— Nécessité d’entreprendre une normalisation 
des profilés dans le but de réduire le poids des 
constructions. Évolution des profilés classiques. 
Nouveaux profilés en vue de la soudure. Tôles 
pliées. E. 19697. cpu 690.2 : 693.97. 


130-56. Les constructions tubulaires. BIFFI- 
GNANDI (U.); Ossature métall., Belg. (déc. 1951), 
n° 12, p. 575-579, 5 fig. — Avantages et incon- 
vénients de l’emploi du tube d’acier. Dimen- 
sions des tubes et caractéristiques mécaniques 
des matériaux. Joints et assemblages. Cons- 
permanentes réalisées en Italie. 


E. 19697. CDU 690.2 : 693.97. 


131-56. Constructions spéciales légéres en 
acier. HÜNNEBECK (E.); Ossature métall., Belg. 
(déc. 1951), n° 12, p. 589-593, 12 fig. —Exemples 
de constructions légéres en acier utilisant au 
mieux la qualité de l’acier; son aptitude ä la 
déformation et sa facilité d’assemblage aisé : 
hall d’exposition « Stahl und Eisen », pont a 
Dusseldorf-Neuss, tour de sondage et puits 
d’extraction en tubes soudés, hall en tubes 
soudés de 60 m de portée, hangar de 68 m de 
portée. E. 19697. CDU 725.3 : 693.97. 


132-56. Compte rendu des travaux du Building 
Research Congress (Londres, septembre 1951). 
Roisin (V.); Ossature métall., Belg. (jan. 1952), 
n° 1, -p. 29-39, 13 fig. — Activités du congrès. 
Analyse des principales communications con- 
cernant : tendances dans la recherche et la 
conception des ouvrages en acier; problémes 
pratiques relatifs aux structures en acier et 
l’aide apportée par la recherche à leur étude 
(étude des contraintes sur constructions exis- 
tantes, calcul au flambement, assemblages 
soudés); recherches sur l’établissement des 
ossatures en acier et leur comportement au-delà 
de la limite élastique (théorie de la flexion plas- 
tique); nécessité des recherches relatives à la 
soudure. Visites organisées au cours du congrès. 
E. 19698. CDU 693.97 (061.3). 


133-56. Renforcement des constructions mé- 
talliques (Strengthening steel structures). Hun- 
TER (L. E.); Contract. Rec. publ. Works Engr, 
G.-B. (mars 1952), vol. 4, n° 1, p. 11-13, 6 fig. 
— Causes exigeant le renforcement : faiblesse 
de la construction, soit pour le service prévu, 
soit pour un service additionnel á prévoir. 
Recommandations de l’Institut américain du 
Béton sur le renforcement des poteaux, for- 
mules diverses. Avantages de l’enrobage des 
fers. Renforcement et protection contre la 
corrosion par enrobement de « Gunite »; procédé 
d’application. Avantages de la « Gunite ». 
E. 19570. cpu 690.593.2 : 693.97. 


134-56. Recherche sur le comportement 
d’une poutre à âme pleine rivée sous charge 
(An investigation of the behaviour of a riveted 
plate girder under load). Mackey (S.), BRoT- 
ton (D. M.); Struct. Engr, G.-B. (avr. 1952), 
vol. 30, n° 4, p. 73-81, 27 fig., 2 ref. bibl. — Uns 
poutre rivée est constituée par une âme de 
4,7 mm d’épaisseur et par des ailes calculées 
pour supporter une charge supérieure d’environ 
10 % á la charge que Pon estime devoir pro- 
voquer la déformation de l’äme. On a prévu 
cing jeux de raidisseurs qu’on pouvait mettre 
en place suivant les besoins. Les essais ont été 
effectués avec chacun des cing jeux de raidis- 
seurs. Ils ont permis d'étudier les efforts 
développés dans les ailes, les déformations 
latérales de l’äme et les efforts auxquels elle 
fut soumise. Discussion des résultats. Con- 
traintes dans l’äme. Raidisseurs de bout et 
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E. 19913. 


pratique de la construction : tion 


spécifications pour les projets (Cold formed - 


sections in structural practice with a proposed. 
design specification). Struct. Engr, G.-B. 
(avr. 1952), vol. 30, n° 4, p. 88-95, 6 fig., 8 réf. 
bibl. — Dans diverses communications écrites, 


G. Winter, A. H. Cuıtver, R. M. KENEDI, > 


J. M. Harvey, C. marsm et C. M. _Morr, 
présentent leurs observations sur l’article publié 
par W. S. SmrrH. Ces observations portent sur 
le fait que l’auteur a négligé de tenir compte des 
Spécifications Américaines, sur l’application 
aux diagonales comprimées, sur Putilisation des 
sections formées à froid pour les piliers tra- 
vaillant à la compression, sur la détermination 
des sections de pièces en U soumises à la com- 
pression et au flambage, sur les résultats 
obtenus avec des pièces en alliage léger formées 
à froid, sur le manque de résultats d’expé- 
riences relatives à une partie des propositions 
de l’auteur. Réponse de W. S. Suirx. E. 19913. 
+ cou 693.97 : 691.71 : 518.5. 
136-56. Évolution de la technique de la 
construction métallique (Strukturwandlungen 
der Stahlbautechnik). Wotr (W.); Stahl- 
bau-Tagung Karlsruhe, 1951, All. n° 10, 
p- 14-27, 16 fig. — Modifications constatées 
depuis vingt-cinq à trente ans relatives à la 
matière première, à la théorie de la construction, 
au travail en atelier et au montage. Nouveaux 
aciers dont on dispose, leurs propriétés. Exten- 
sion des possibilités de la construction des ponts 
du fait des nouveaux aciers. Évolution des 
théories stabilité, statique des éléments 
droits, statique des éléments continus. Calcul 
et construction. Économie d’acier. Rationa- 
lisation de la construction en usine. Progrès 
effectués dans la technique du montage. Nou- 

veaux apparaux utilisés. E. 19931. 
cou 693.97 : 690.022. 


Ded TRAVAUX 
D’ACHEVEMENT 
Ded j Couverture. 


137-56. Prévention des fuites causées aux 
toitures par temps froid (Prevention of cold 
weather roof leaks). H. H. F. A., Housing Res., 
U. S. A. (hiver 1951-1952), n° 2, p. 37-45, 8 fig. 
— La combinaison de températures relative- 
ment basses et de chutes répétées de neige 
favorise la formation de glace dans les gout- 
tières des maisons et provoque l'établissement 
d’un barrage de glace de dimensions suffisantes 
pour causer des dommages importants aux 
toitures. Exemples de détérioration. Remédes 
proposés : isolation, ventilation. E. 19573. 

CDU 690.241 : 699.8. 

138-56. Couverture et étanchéité réalisées 
à l’aide du verre et du bitume (Bedachung und 
Abdichtung aus Glas und Bitumen). 
ScHÜTZE (W.); Bitumen, All. (jan. 1952), n° 1, 
p. 14-17, 10 fig. — Utilisation des fibres de 
verre et de matières plastiques. Aperçu de la 
fabrication des fibres de verre. Leur utilisation 
dans la construction pour l’isolation thermique 
et phonique. Leur emploi dans les toitures. 
Avantages qu’ils présentent par rapport aux 
fibres organiques. Emploi du bitume comme 
revétement étanche. Dangers du mélange de 
bitume et de fibres organiques. Emploi du 
bitume avec les fibres de verre pour l’&tancheite 
des toitures. Carton de fibres de verre. Procédés 
de pose des tissus de fibres de verre. Avantages 
des éléments en fibres de verre associés au 
bitume. E. 19927. 


cDU 690.24 : 696.121 : 677.52. 


tres rivées et des poutres soudées. | 
R 10918. cpu 693.97 : 690.237.22 : 518.5. — 
135-56. Les sections formées à froid dans la 


aa 


Er 


ES 
20 fig., 15 ref. bibl. — Etude par diagrammes du 


140-56. Gaz pro 


températu »ombı 
bustibles industriels dans Pair (Die Verbren- 
ungstemperaturen von technischen Heizstof- 
fen in Luft), Scawarz-BERGKAMPF (E.); Radex 
Rundschau, Autr. (nov. 1951), n° 7, p. 265-280, 


phénoméne de la combustion des combustibles 


_ riches et des gaz pauvres. Températures de 
- combustion et teneurs en chaleur des fumées. 
Influence du préchauffage. Exemples d’appli- 


cation. E. 20115. 
cpu 662.6/7 : 536.5 : 697. 
pane et butane. Installation, 
Suisse (fev. 1952), n° 1, p. 22-24, 3 fig. (Tiré 
de « l’Entreprise », 1951, n°5 93-94). — Etude 
des proprietes des gaz propane et butane et de 
leur pouvoir calorifique. Appareils d’utilisa- 
tion. Consommation. Utilisations domestique 
et industrielle. E. 19507. a 
- CDU 662.764 : 697.243. 
141-56. Diminution de la transmission de la 
chaleur dans le cas de vitesses réparties irré- 
AV (in) We et = hog ze variable, 
erminderung des Wärmedurchganges 
bei erde ee Ed 
lung und ungenauer Rohrteilung. IV). Gre- 


- GORIG (R.), TROMMER (H.); Schweiz. Bauztg., 


Suisse (22 mars 1952), n° 12, p. 174-176, 7 fig. 
— Essais. Dispositifs adoptés. Résultats. Con- 
clusions pratiques : faible influence de la répar- 
tition des vitesses du fluide exterieur sur la 
transmission. Influence du sens des courants 
intérieur et extérieur. Diminution de la quan- 
tité de la chaleur transmise lorsque la vitesse 
eroit de zero á un maximum. Influence plus 
sensible des sections variables dans certains 


cas. E. 19730. 
cpu 536.2 : 697 : 621.6. 
142-56. Représentation graphique des déper- 
ditions thermiques et des températures des 
murs (Fine graphische Darstellung der Wand- 
verluste und Wandtemperaturen). BRUNK- 
raus (H. J.); Allg. Wärmetech., All. (1951), 
n° 11-12, p. 231-234, 9 fig., 6 réf. bibl. — Me- 
thode simple et rapide pour la représentation 
à l’aide de graphiques des déperditions ther- 
miques et des températures, pour les murs de 
fours composés de plusieurs couches a coeffi- 
cients de transmission différents. Méthode 
utilisable spécialement pour murs constitués 


de deux couches de matériaux. E. 19711. 
| cpu 536.2 : 690.22. 


143-56. Détermination des erreurs dans les 
mesures de température à l’aide des coefficients 
thermométriques (Die Bestimmung von Tem- 
peraturmessfehlern mittels Themometer-Ken- 
nzahlen). LIENEWEG (F.); Allg. Wärmetech., 
All. (1951), n° 11-12, p. 238-249, 10 fig., 9 réf. 
bibl. — Erreurs de mesures dues au rayonne- 
ment et A la transmission de la chaleur, et 
au retard des thermométres. Essais effectués 
pour trouver la relation entre les coefficients 
de transmission et les erreurs de mesure. Possi- 
bilite de trouver un coefficient de transmission 
apparente ä travers les thermométres permet- 
tant de déterminer la relation entre les coef- 
ficients de transmission extérieur et apparent. 
Relation existant entre ce dernier et le retard 
du thermomètre. Établissement de courbes 
d’erreurs. Concordance entre les erreurs de 
mesure ainsi calculées et celles qui résultent 
d’essais pratiques. E. 19711. 

cpu 536.2 : 536.5 : 697. 

144-56. Représentation geometrique de la 
transmission de la chaleur à travers une maçon- 
nerie de four (Die geometrische Darstellung des 
Wärmedurchgangs durch Ofenmauerwerk). 
STRASSEN (H. zur); Zement-Kalk-Gips, All. 
(mars 1952), n° 3, p. 65-74, 15 fig., 15 réf. bibl. 
(résumés anglais et français). — Procédé simple 
et d’emploi général. Diagrammes des tempé- 
ratures, épaisseur des parois et températures, 
résistance à la transmission thermique. Dia- 
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tures, de combustion des — 


RA Ea 
on technique (LVI). 


+ \ 


grammes pour le cas of la résistance est fone- 


tion de la température. Transmission thermique 
dans des parois tubulaires. Emploi du dia- 
gramme températures-résistance. Diagramme 
température-quantité de chaleur. Fonctions 
dépendant de la température utilisées dans 
l'étude de la transmission thermique. Conclu- 
sions. E. 19787. _ cpu 536.2 : 697:243 : 725.4. 

145-56. Principes physiologiques du contróle 
climatologique dans les bai d'habitation, 
plus spécialement en ce qe concerne le chauf- 
fage par rayonnement (Physiologische gronds- 


lagen van de klimaatregeling, in het bijzonder : 


in verband met stralende verwarming). VAN 
ZUILEN (D.); Ingenieur, Pays-Bas (21 mars 1952) 
n° 12, p. G.21-G.27, 11 fig., 3 réf. bibl. (résumé 
anglais). — L’échange de chaleur entre le corps 
humain et le milieu environnant peut étre 
exprimée par la formule: métabolisme = 
+ convection + rayonnement + évaporation 
+ accumulation. Importance de la tempé- 
rature de l’air, de la température moyenne de 
rayonnement, de la teneur de l’air en humidité, 
et du mouvement de l’air, sur l’échange de 
chaleur, Définition de la température « opé- 
ratoire ». Valeurs que l’on peut utiliser pour 
définir la condition du milieu ambiant en fonc- 
tion de la sensation de confort. E. 19693. 

CDU 536.2 : 697.353. 


146-56. Méthodes de calcul relatives au 
chauffage par rayonnement. II (Berekenings- 
methoden bij stralende verwarming. II). 
Van Gunst (E.); Ingenieur, Pays-Bas (21 mars 
1952), n° 12, p. G.28-G.34, 13 fig., 4 ref. bibl. 
(résumé anglais). — Lois et formules exprimant 
Véchange de chaleur par rayonnement entre 
deux surfaces. Facteur de forme. Température 
rayonnante moyenne et facon de la calculer 
dans certaines conditions. Différence entre le 
calcul de la charge calorique d’un systéme de 
chauffage par panneaux et celle d’un systéme 
de chauffage par convection. Exemples de 
calculs dans les deux cas. Efficacité des sys- 
temes à panneaux chauffants. E. 19693. 

CDU 536.2 : 697.353. 


147-56. Sur les recherches. concernant la 
construction et sur le développement des tech- 
niques relatives 4 la construction en Finlande 
(Byggnadsforskningen och den byggnadstek- 
niska utvecklingen i Finland). Rantu (H.); 
Stat. Tek. Forsknings, Finl. (1950), Meddel. 90, 
14 p., 6 fig. (résumé anglais). — Des recherches 
ont été effectuées en Finlande à l’Institut des 
Recherches techniques fondé en 1942 et qui a 
publié des rapports détaillés concernant : « La 
conductibilité thermique des murs des maisons 
d'habitation et leur valeur maximum recom- 
mandée » et « Instructions pour la construction 
des cheminées en briques et des appareils de 
chauffage ». Matériaux de remplissage pour 
murs de maisons d'habitation. E. 19668. 

CDU 536.2 : 690.22 : 697.8. 


148-56. L’isolation thermique. IV (Heat 
insulation. [V). BLAKELEY (J. D.); Steam Engr, 
G.-B. (mars 1952), vol. 21, n° 246, p. 223-225, 
2 fig. — Caractéristiques des materiaux utilisés 
pour l'isolation thermique conductibilité 
thermique, résistance 4 la température, résis- 
tance mécanique, résistance au feu, aux attaques 
des produits chimiques, à l’humidité. De plus 
ces matériaux ne doivent provoquer aucun 
effet de corrosion; leur manipulation doit être 
facile et sans danger. E. 19528. 

cpu 697.13 : 699.86. 

149-56. Réflexions fondamentales sur l’éco- 
nomie de l'isolation thermique (Prise de posi- 
tion relative au mémoire portant le même titre) 
(Grundgedanken über die Wirtschaftlichkeit der 
Warmeschutzisolierung. Eine Stellungnahme 
zu dem gleichnamigen Beitrag). SEIFFERT (K.); 
Allg. Wärmetech., All. (1951), n° 11-12, p. 249- 
250, 3 réf. bibl. (Critique de l’exposé de E. Ros- 
SENBACH paru dans « Arch. Ges. Warmetech., » 
1951, n° 5, p. 101-107). — Inconvénient de 
comparer une isolation résistante munie d’une 


fragile. Comparaison de la durée de ces isola- 


enveloppe en töle, avec une isolation plus 


tions avec le temps d’amortissement générale- 
ment adopté. Meilleur coefficient d’amortisse- 
ment à choisir. Critique du choix du genre, de 
Vépaisseur et de l'exécution de l'isolation. — 
Avantages techniques de la protection par. 
enveloppe en tôle opposés aux frais d’installa- 
tion plus élevés. Critique des courbes donnant 
les coefficients de transmission. Coefficient 
optimum à choisir. Exemple numérique mal - 
choisi. Surestimation de la puissance calori- 
fique du charbon adoptée pour le calcul du 
prix de la calorie. E. 19711. - See 

cou 697.13 : 699.86. 


Chauffage. Co 
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150-56. Causes de salissement des surfaces - 
de chauffe des chaudières, économiseurs et — 
réchauffeurs d’air et moyens d’y remédier. 1. 
Costes (G.); Chal. Industr., Fr. (mars 1952), 
n° 320, p. 67-76, 11 fig. — Rappel des notions 
du mécanisme physico-chimique des corrosions _ 
et des dépôts de cendres et de poussières; les © 
dépôts poussiéreux et non adhérents, les dépôts | 
plus ou inoins durs et adhérents. Résultats 
d’expériences; influence de l’état de la surface | 
et de la nature de l’enduit de protection, dd, > 
l’apparition du point de rosée, de la composition 
des fumées. E. 20047. | LE AAA 

cpu 697.243 : 620.193. ~~ 

151-56. Tendances vers l’économie de métal 
dans les installations de chauffage domestique 
(Metals saving trends in domestic heating). 
THULMAN (R. K.); H. H. F. A., Housing Res, 
U. S. A. (hiver 1951-1952), n° 2, p. 1-6, 5 fig. - 
— La pénurie actuelle de métaux de toutes 
sortes a eu pour répercussion immédiate la Bae 
recherche des moyens susceptibles d’économiser 5 
ces matières dans les installations de chauffage. _- 
Cette recherche s’est traduite par la reduction . ~ 
des surfaces à chauffer dans les habitations et ~~ 
par la meilleure isolation thermique de leurs ; 
parois. Exemples. E. 19573. j fe 
CDU 697.243 : 697.13: - 
152-56. Poéle de faience combiné avec le el 
chauffage par l’eau chaude. I (Die kombinierte we 
Kachelofen-Warmwasserheizung. I). GREU- > 
TER (W. K.); Installation, Suisse (fév. 1952), 
n° 1, p. 17-20, 9 fig. — Historique et déve- 
loppement de ce mode de chauffage. Principes 
fondamentaux : chaleur nécessaire au chauf- 
fage des locaux; possibilité de construire le 
poéle de faience 4 proximité de la cheminée, 
hauteur et position de la cheminée; combustible 
prévu. Disposition de l’installation : fonction- 
nement par thermo-siphon ou par l'intermé- 
diaire d’une pompe. Installation dans une 
maison de cing pieces 4 deux étages : élément 
chauffant; chauffage de la cuisine par la facade 
du poéle; chauffage des autres piéces par radia- 
teurs; évacuation des fumées. E. 19507. 

cpu 697.243 : 697.4. 

153-56. Le chauffage des bureaux de PO. N. U. 
par plafonds rayonnants. CHEVRIER (A.); Rev. 
Alumin., Fr. (fév. 1952), n° 185, p. 68-69, 4 fig. 

— Description du systeme de chauffage des 
bureaux de PO, N. U., par 11 000 m? de pla- 
fonds rayonnants. Des panneaux d’aluminium 
percés de petits trous pour assurer l’insonori- 
sation sont fixés sur des canalisations d’eau 
chaude au moyen de clips. E. 19778. 

CDU 697.353 : 690.254. 

154-56. Théorie analytique et calcul pratique 
des chauffages par panneaux rayonnants en 
élévation. MissENARD (A.); Chal. Industr., Fr. 

(mars 1952), n° 320, p. 87-90, 7 fig. — Note 
résultant d’une étude faite sur le méme sujet 
par CADIERGUES et plus particulièrement sur 
les conséquences de l’accroissement de la quan- 
tité de chaleur émise vers le haut ou dirigée 
vers le bas. Calcul des économies de combus- 
tible réalisées par le chauffage par air soufflé, 
par plancher, par panneaux en élévation et 


3 


a et "=, < A 
Données recueillies après | 
ur une installation de conditionnement 
ettant en œuvre des surfaces réfléchis- 
(A year’s operating results for reflective 


. 


e des réflecteurs couvrant toute la surface 
s murs et du plafond. Avantages du procédé. 
Premiere phase d'étude en laboratoire déja 
_ rélatée dans le numéro de nov. 1951. Reflexion 
chaleur par des surfaces réfléchissantes. 
onnées et résultats du chauffage d'hiver. 
puration de l’air de ventilation par procédé 
électrostatique. Températures des planchers. 
tude de la réfrigération estivale. Confort 
‘accru par une couche d’eau sur la toiture. 


. 15-81, 8 fig. — Mode de chauffage qui 


“156-86. La régulation automatique dans les 
installations de 1 ral 
prap (H.); Chauff. Ventil. Conditionn., Fr. 
~ (mars 1952), n° 3, p. 12-14, 17-18, 21-24, 27-28, 
… 31-32, 39 fig. — Développement des solutions 
présentées par un ingénieur suédois, avec de 
‘nombreux schémas joints pour la régulation 
automatique des installations de chauffage 
central. Mélange de l’eau de départ de la chau- 
: ‘dière et de l’eau de retour, avec emploi de 
vannes motorisées à deux, à trois et quatre 
- voies, thermostats d'ambiance et thermostats 
extérieurs, chauffage à eau chaude ordinaire, 
- à eau surchauffée, chauffage central par rayon- 
nement, chauffage à distance. E. 20044. 
eo cou 697.4 : 697.325. 


157-56. Développement du chauffage central 

- au gaz et du chauffage par Pair chauffé au gaz 

(Die Entwicklung der Gas-Zentralheizung und 

der.Gas-Luftheizung). Herr (F.); Gesundheits- 

ingenieur, All. (fév. 1952), n° 3-4, p. 33-40, 

- 25 fig., 3 réf. bibl. — Chauffage central au gaz. 

Chauffage par l’air chauffé au gaz. Rendement 

d’une installation complète. Appareillage d’al- 

- Jumage au gaz. Allumage par veilleuse. Allu- 

“mage par étincelles électriques. Principes direc- 

- teurs : pour l’architecte, pour le constructeur, 
pour l'installateur. E. 19500. 

= cpu 697.325 : 697.2. 


158-56. Chauffage par vapeur sous vide. II 

- (Vacuum steam heating. 11). ASSHETON (C. F.); 
- Industr. Heat. Engr, G.-B. (mars 1952), vol. 14, 
n° 77, p. 81-84, 96, 9 fig. — Contrôle de la 

‚ distribution. Température à maintenir dans 
les locaux. Réglage pour éviter la surchauffe : 
systemes utilises. Avantages du chauffage par 
vapeur sous pression inferieure ä la pression 
atmosphérique. Appareillage de chauffage. 

; Différence de pression entre l’entree et la 
= sortie; vide utilisé, sa production. Systémes de 
; réglage automatique, leur description : pont 
de Wheatstone. Thermométres 4 résistances; 
panneaux chauffants. Emplacement des ther- 
mostats de réglage. Équilibrage de la chaleur. 
Soupape et panneaux de contrôle, E. 19715. 
cpu 697.5. 


159-56. Chauffage périphérique à Pair chaud, 
IL : Chute de température dans les conduites 
enrobées dans les planchers en béton. MI : 
Déperditions thermiques par les planchers- 
dalles (Warm-air perimeter heating. II : Tem- 
perature drop in ducts embedded in concrete 
floors. II] Heat losses from floor slab). 
JAMIESON (J. R.), Roosk (R. W.), Konzo (S.); 
GILKEY (H. T.); Heat. Pip., Air Condition., 
U.S. A. (fév. 1952), vol. 24, n° 2, p. 119-136, 
31 fig., 1 réb. bibl. — Répartition des tempé- 


= ratures dans les planchers. Recherches du 
Laboratoire de l’Université de l’Illinois. Des- 
cription de l’appareillage. Températures au- 


dessus des conduites. Chute de température dans 
les conduites enrobées. Données pour le caleul 


des pertes de | 
truction des ] me eillage. 
Méthode de la balance des chaleurs. Méthode - 


un an de 


int conditioning). Mitrs (C. A.); Heat. Pip., _ 
ndition., De (fév. 1952), vol. 24, 


a Oh 


Tanchers. et de l’app: 


ge 
du schéma de circulation. Exemple d’applica- 
tion. Durabilité des matériaux d’isolation. 
Transmission de chaleur dans la masse qui 
enrobe le conduit périphérique. E. 19714. _ 
es cpu 697.5 : 690.25. 
160-56. Applications de la pompe 4 chaleur 
(Applications of the heat pump). EBAUcH (N. 
C.); J. Amer. Wat. Works Ass, U. S. A, 
(fév. 1952), vol. 44, n° 2, p. 131-141, 8 fig., 
13 ref. bibl. — Rappel du principe de la pompe 
ä chaleur et analogie hydraulique de cette 


. machine. Différentes sources de chaleur utili- 


sées pour son fonctionnement. Types de pompes 
á chaleur utilisées dans le monde. Emploi d'un 


moteur à combustion interne. Dépense de com- 


bustible. Utilisation industrielle de la pompe à 
chaleur. Cl. R. Erıckson : Discussion. E. 19567. 
cpu 697.3 : 621.577. 


161-56. Chauffage collectif de maisons d’habi- 
tation. II (The district heating of housing 
estates. III). Industr. Heat. Engr, G.-B. 
(mars 1952), vol. 14, n° 77, p. 72-73, 2 fig. 
— Pertes de chaleur dans les conduites isolées 
en fonction de la nature du sol et des saisons, 
ainsi que du nombre des conduites dans un 
méme caniveau. Evaluation de ces pertes. 
Réseau d’eau chaude domestique. Appareillage 
utilisé. Réglage automatique. Compteurs de 
consommation. E. 19715. \ 

cpu 697.34 : 621.6 : 697.6. 


162-56. Essais de chauffage d’habitations 
par des installations de « Skirting-heating » 
ou chauffage en ceinture (House-heating trials 
on skirting-heating installations). Pratt (A. 
W.), Henpry (I. W. L.); Tiré ä part de « Heat 
Ventil. Engr », U. S. A. (nov. 1951), vol. 25, 
n° 293, p. 196-204, 16 fig. — Essais effectués 
sur deux systémes de chauffage en ceinture 
installés dans des maisons d’essai. Comparaison 
avec les résultats obtenus sur une maison de 
construction identique chauffée par un systéme 
de radiateurs 4 eau chaude á basse pression. 
Températures intérieures obtenues dans les 
différentes pièces. E. 19739, 

cpu 697.4 : 697.124 : 620.1. 


163-56. Température intérieure des locaux 
chauffés pour diverses températures extérieures 
(Die Raumtemperaturen beheizter Räume bei 
verschiedenen Aussentemperaturen). SUTER (W. 
H.); Installation, Suisse (fév. 1952), n° 1, p. 12- 
16, 7 fig. — Ecarts de températures et quantité 
maximum de chaleur á fournir en fonction 
de la température du local et de la température 
extérieure: Températures approximatives du 
local pour diverses températures extérieures. 
Exemples numériques du chauffage d’un 
garage. Température moyenne théorique de 
l’eau chaude pour une température constante 
du local. Températures réelles du local valables 
pour chauffage à circulation forcée. Tempé- 
ratures du local pour diverses températures 
extérieures, pour une température maximum 
du local de 20%, E. 19507. cpu 627.124 : 536.5. 


164-56. Historique de la corrosion d’un sys- 
tème de distribution domestique d’eau chaude 
(Corrosion history of a domestic hot water 
system). Baynis (J. R.); J. Amer. Wat. Works 
Ass., U. S. A. (mars 1952), vol. 44, n° 3, p. 224- 
238, 9 fig., 3 ref. bibl. — Description de l’etat 
dans lequel se trouve un réservoir d’eau chaude 
aprés un service de vingt-deux ans. Ce réservoir 
en acier galvanisé avait une capacité de 
113,55 litres. Apparition de trous dans la paroi 
de 2 mm d'épaisseur. Étude des causes de cette 
corrosion. E. 19785. 

CDU 697.6 : 696.11 : 620.191. 

165-56. Méthode pratique de calcul des 
puissances en chauffage discontinu. Cap- 
DIERGUES (R.), Moret (B.), DAuDIN (M.), Mis- 
SENARD (A.); Ann. I. T. B. T. P.. Er. (mars 
1952), n° 51 (Equipement Technique -XXIV), 
p. 341-382, 50 fig., 20 ref. bibl. (résumé anglais). 
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méthodes e 
l'influence (Nessi-Nisol 


le 
basée sur des résultats statistiques qui pe 
en ne faisant intervenir que la surfac 
des locaux chauffés, une précision d 
de 20 %. Les cinquante cas utilisés comme 
de la méthode et le princi à dû à 
NISOLLE permettent de faire intervenir la 
nature des parois. Étude critique de la méth 

et calcul des erreurs probables. L 

basée sur des analogies électriques. E. 19957 


\ 


Ventilation. 
Séchage. 


166-56. Air de ventilation à circulation libre 
et forcée. Erreurs et leurs corrections. Exemples 
intéressants tirés de la pratique (Freie und 
geführte Raumluft. Fehler und deren Korrektu- 


Die n 


-de calcul dû a 


cou 697 : 620.1. 


tude améliorée | 4 


ren. Interessante Beispiele aus der Praxis). Mür- 


LER (M. R.); Installation, Suisse (fev. 1952), 
n° 1, p. 1-11, 23 fig. — Air libre. Mouvement - 
de Pair; phénoménes du tirage; construction_ 
des habitations : fenétres, cheminées d’aspi- 
ration, Exemple d’une teinturerie : aspiration 
des vapeurs de teintures. Purification de Pair 
par l’ozone. Ventilation forcée : chauffage de 
Pair; guidage de l’air; moyens de réglage. _ 
Exigences de la pratique : économie, remise 
en circuit de Pair après purification. Arrêt des 
impuretés de l’air à leur point d’origine; pro- 
cédés naturels : chaleur, chute libre, force 
centrifuge. L’automatisme simplifie l’exploi- 
tation. Moyens faciles d’épuration de Pair. 
Disposition esthétique des installations. 
E. 19507. CDU 697.8 : 697.9. 
167-56. Recherche des principes de déter- 
mination des ouvertures de prise d’air dans les 
installations de conditionnement d’air (Das 
problem der Grundlagen-Forschung an Zuluft- 
Öffnungen für Luft-Konditionnierungs-Anla- 
gen). Installation, Suisse (fév. 1952), n° 1, 
p. 24-27, 1 fig., 11 ref. bibl. (tiré de « Aspi- 
ration », n° 3, 1951). — L’ouverture de prise 
d’air régit, dans les installations de condition- 
nement de Pair, la température, l’humidité et 
le mouvement de Lair. Diverses méthodes 
d’amenée d’air utilisées par les ingénieurs. 
Données sur les admissions d’air. Le courant 
d’air libre. Perte de charge par frottement du 
courant d’air sur l’air stagnant ä l’entree de 
l’ouverture d’admission. Tableau donnant la 
constante de l’énergie cinétique de l'air. 
Remarques; recherches sur Paération : progrès 
realises. E. 19507. cpu 697.974 : 690.226. 
168-56. La mesure de ventilation par traceurs 
radioactifs. CADIERGUES (R.), LEVEQUE (P.): 
Chal. Industr., Fr. (jan. 1952), n° 318, p. 21-25, 
2 fig, 14 réf. bibl. — Méthodes classiques de 
mesure du renouvellement d’air dans les 
locaux; insuffisance de la méthode des traceurs 
consistant à étudier physiquement ou chimi- 
quement la concentration d’un gaz (traceur) 
introduit dans l’atmosphère du local. Méthode 
de traceur radioactif utilisant le xénon, produit 
de fission de l’uranium 235 et dont on détecte 
les radiations au moyen d’une chambre d’ioni- 
sation. Résultats expérimentaux. En annexe : 
quelques notions de radioactivité. E. 19501. 
‘ cDU 697.9 : 620.1. 
169-56. Climatisation et ventilation des 
étables. Conditions de chaleur, d'humidité et 
@aération (Stallklima und Lüftung. Wärme- 
feuchtigkeits-und lüftungstechnische Ueber- 
legungen). ScHüLe (W.), ScHäcke (H.), PómL- 
MANN (H.); Gesundheitsingenieur, All. (fev. 
1952), n° 3-4, p. 40-45, 12 fig., 1 réf. bibl. . 
— Valeurs limites des caractéristiques de l’air 
dans les étables. Climatisation des étables et 
leur aération : air frais nécessaire; humidité 
normale de l’air; ventilation admissible; pertes 
de chaleur. Etendue de la ventilation dans 
Vaération des étables. Extension du domaine 
de la ventilation aux basses températures; 
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CDU 697.9 : 63. 
techniques sur la clima- 


 tisation et l’aération d’étables avec ou sans 


de chaleur (Klimatechnische Unter- 
C ohne und mit 
Wärmetauscher). ScHÜLE (W.), ScHAckE (H.), 
PHÓLMANN (H.); Gesundheitsingenieur, All. 
(fév. 1952), n° 3-4, p. 45-51, 18 fig., 1 ref. bibl. 
— Recherches effectuées sur une étable ä 
ventilation forcée et sur la ventilation des 
étables par échangeurs de température : con- 
ditions de température, humidité de lair; 
étendue de la ventilation, dans trois cas d’é- 
changeurs de chaleur différents. Récupération 
de chaleur par les échangeurs de température. 
Limites de températures répondant ä un climat 
normal de l'étable. E. 19500. cpu 697.9 : 63. 
. 171-56. L’assainissement de l’atmosphère 
dans le comté de Los Angeles (Atmospheric 
sanitation in Los Angeles County). VIETS (F. 
H.); Heat. Ventil., U. S. A. (fév. 1952), vol. 49, 
n° 2, p. 86-89. — Etude des moyens a adopter 
pour procéder à l’assainissement de l’atmos- 
phére polluée par les émanations des diffé- 
rentes industries de la région de Los Angeles : 


_fumées, poussières dégagées par les fonderies, 


usines de torréfaction des cafés, raffineries de 
pétrole, usines de produits chimiques, gaz 
dégagés par les véhicules automobiles, inciné- 
rateurs, poussiéres de scieries, etc. E. 19497. 

cpu 697.9 : 697.8 : 699.872. 


ÉCLAIRAGE 
172-56. Programmes proposés po 


Did 


ur Pensei- 
gnement de l’organisation de l’éclairage dans 
les colléges d'enseignement ménager (Proposed 
designs for lighting education in home econo- 
mics colleges). LEIGHTON (K. A.); Illum. Engng, 
U.S. A. (fév. 1952), vol. 47, n° 2, p. 84-92, 5 fig., 
20 ref. bibl. — Eclairage de chambres á coucher 
avec pupitres d’étude. Eclairage des pupitres, 
des cabinets de toilette, éclairage pour Ja lecture 
au lit, éclairage de cuisines, de salles 4 manger, 
des salles de récréation. Discussion des projets 
proposés, par E. O’Kezzy, M. WALKER, 
T. L. BuckHoLIz et réponses de K. A. Ler- 
GHTON. E. 19717. cpu 696.93 : 727.1. 
173-56. Recommandations pratiques pour 
Péclairage des terrains de sports. IL (Current 
recommended practice for sports lighting. 11). 
Illum. Engng, U. S. A. (fev. 1952), vol. 47, 
n° 2, p. 109-117, 16 fig., 13 réf. bibl. — Disposi- 
tions types pour les sports en salles; Géné- 
ralités; Gymnases; terrains spécialisés. Elé- 
ments des projets : tension des lampes; choix 
de l’appareillage; choix des portées des poutres. 
Lampes ouvertes ou fermées. Lampes à réflec- 
teurs. Câblage. Dispositions-types pour jeux 
de boules, pour salles de boxe, pour tennis de 
table, pour « handball ». Tendance de l’évolu- 
tion des lampes. L'entretien. Méthodes de 
calcul. Puissance nécessaire. E. 19717. 
; cpu 696.93 : 725.8. 
174-56. Eblouissement provoqué par la ré- 
flexion des sources lumineuses de forme 
allongée sur les chaussées (Brightness patterns 
on pavements with elongated light sources). 
SCHRENK (L. J.); Illum. Engng., U. S. A. 
(fév. 1952), vol. 47, n° 2, p. 61-66, 16 fig. 
— Etude reposant sur l’observation et la pho- 
tographie des éclairages fluorescents et par 
incandescence des rues de la ville de Détroit. 
Les tubes fluorescents provoquent une réflexion 
intense sur les chaussées mouillées. Les lampes 
allongées ont-elles un avantage ? Comparaison 
d'une lampe á filament moderne 4 distribution 
asymétrique, avec des lampes fluorescentes 
présentant ou non une distribution asyme- 
trique. Comparaison des frais d’installation. 
L’éclairage dans l’avenir. E. 19717. 
cou 696.930:44 : 628.971.6. 
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175-56. 
ville de Phoenix (Arizona) (Modern street 
lighting for all Phoenix). GER (G. T.), 
Laurr (C. N.); Amer. City, U.S. A. (mars 1953); 
vol. 67, n° 3, p. 133, 135, 137, 3 fig. — Le nouvel 
éclairage public de cette ville qui a, actuelle- 
ment, une population de 115 000 habitants 
est installé, alimenté et entretenu par une seu e 
société liée par contrat ä la municipalité. Cet 
éclairage consiste en lampes de 15 000 lumens 
espacées de 18,3 m, de lampes de 10 000 lumens 
espacées de 24,4 m et de lampes de 6 000 lumens 
suivant l’importance des rues. Tendances 
actuelles en matière d’éclairage public : réduc- 
tion de la puissance pour un éclairement égal, 
emploi de l’éclairage fluorescent, normalisation 
des accessoires, amélioration des appareils 
d'éclairage. E. 19966. 

cpu 628.971.6 : 696.930.44, 


Dif PROTECTION 


CONTRE LES DÉSORDRES 
ET ACCIDENTS 
Dif 1 Protection 
contre l'incendie. 


176-56. Sécurité présentée par les systémes 
hydrauliques en matiére de protection contre 
Pincendie (Adequacy and reliability of water 
systems in fire protection). CARL (K. J.); 
J. Amer. Wat. Works Ass., U: S. A. (fév. 1952), 
vol. 44, n° 2, p. 103-109, 2 ref. bibl. — Base 
de calcul pour l’etablissement d’un systeme 
de protection contre l’incendie. La quantité 
d’eau nécessaire peut varier de 45 000 à 
75 000 litres/mn pour un grand incendie. Un 
système de protection doit être adéquat au 
point de vue réserve d’eau et section des cana- 
lisations. Il doit être sûr de façon à pouvoir 
entrer en action dès que cela est nécessaire. 
Cette dernière condition pose la question de 
l'entretien et des réparations. Pompes et acci- 
dents relatifs aux pompes. E. 19567. 

cpu 614.843 : 699.81. 
Dif m Protection 
contre les séismes, 
inondations. 


177-56. Sur les installations de protection 
contre la foudre (Ueber Blitzschutzanlagen). 
Allg. Bau-Ztg, Autr. (9 jan. 1952), n° 280, 
p. 3-4. — Considérations qui président au choix 
d’une installation de protection contre la 
foudre. Nécessité de ces installations, construc- 
tions qui doivent en comporter. Principes 
fondamentaux. Le nombre des canalisations de 
mise à la terre dépend de la grandeur des 
constructions. Canalisations secondaires. Mise 
à la terre des tuyauteries métalliques. Dimen- 
sions à donner aux prises de terre, règles à 
observer pour les établir. Renvoi à l’ouvrage 
« Protection contre la foudre », édité par le 
« Deutscher Ausschuss für Blitzableiterbau », 
éditeur : W. Ernst et fils, Berlin. E. 20032. 

CDU 699.887. 


Dig 1 CANALISATIONS 
178-56. Evacuation par conduit unique (One- 
pipe plumbing). Wıse (A. F. E.); Tiré à part de 
. Instn Sanit. Engrs, G.-B. (1952), vol. 51, 
part 1, p. 20-49, 16 fig. — L’étude concerne 
deux types de siphonage relatifs aux évacua- 
tions à conduit unique : l’auto-siphonage et le 
siphonage induit. Des essais ont été effectués 
suivant ces deux méthodes; exposé des résul- 
tats obtenus dans chacun des cas. Interpréta- 
tion des résultats et application à l'étude des 
canalisations d'évacuation. E. 19738. 
cou 621.6 : 628.15 : 696.122. 


Éclairage public moderne pour la 


. de hérisson métallique spécial. Puis on lui a 


\ 


179-56, Encore un probleme de tuyauteries tis > 


la distribution du gaz. Industr. Plastiques mod., 


180-56. Réfection du revétemen tintereuir 
d’une conduite à South Pasadena dans la 
« No-Man’s Zone » (South Pasadena relines 
pipe in « No-Man’s Zone »). Dorzison (D. H.); — 
Amer. City, U. S. A. (fev. 1952), vol. 67, n° 2, 
p- 83-84, 3 fig. — La conduite métallique en — 


service depuis vingt-six ans, présentait de 
uombreuses fuites. D’une longueur de 2 130 m 
et d’un diamètre de 0,4 m, elle a d’abord été — 
intérieurement nettoyée au moyen d’une sorte 


appliqué un revétement intérieur á l’aide d'une 
machine à tête rotative qui projetait le mortier 
sur les parois de façon à obtenir une épaisseur 
uniforme de 6 1/4 mm. E. 19649. 

\ CDU 621.6 : 669.1 : 693.6. 


181-56. Raidissement d’un pont de pipe-line 
au moyen de cables disposés en diagonale — 
(Pipeline bridge stabilized with diagonal rope 
stays). STEINMAN (D. B.); Civ. Engng, U.S.A. — 
(mars 1952), vol. 22, n° 3, p. 25-27, 5 fig. — Dan- 


gers des oscillations des pipe-lines suspendus. * ! 


Solution pour empêcher ces oscillations: câbles 
diagonaux. Solution simple et économique. 
Limites des vitesses critiques du vent. Deux 
genres d’instabilite. Etude des sections modi- 
fiées. Systéme préconisé pour raidir le pipeline. 
Dimensions des cables. E. 19829, 

CDU 621.6 : 662.75 : 690.593.2 : 624.8. 


182-56. Essais de corrosion de tuyaux enterrés 
en fer et en acier (Tests on the corrosion of 
buried iron and steel pipes). Hupson (J. C.), 
Acock (G. P.); Industr. Heat. Engr, G.-B. 
(mars 1952), vol. 14, n° 77, p. 85-88, 92, 7 fig.,, 
1 réf. bibl. — Programme des essais. Choix des 
points particuliérement exposés 4 la corrosion. 
Particularités des cing points choisis. Résultats 
des essais et discussion des résultats : compa- 
raison des stations d’essais, comparaison des 
métaux ferreux nus. Analyse et résistance des 
aciers essayés. Perte de poids du fait des 
corrosions. Classement des aciers suivant les 
corrosions constatées. E. 19715. 

cpu 621.6 : 691.77 : 620.193. 


183-56. Soudage des joints de tuyauteries. I. 
II (The welded jointing of pipework. I. II). 
Cowan (J. W.); Industr. Heat. Engr, G.-B. 
(jan. 1952), vol. 14, n% 75, p. 14-16, 3 fig.; 
(fév. 1952), vol. 14, n° 76, p. 39-40, 2 fig. 
— Avantages des tubes a souder, plus legers, 
plus maniables, moins coüteux que les tubes ä 
visser. Difficultes de fabriquer les tubes ä 
souder aux dimensions proposées par les 
méthodes actuelles de production. Possibilité 
du déclassement des tubes 4 visser pour en faire 
des tubes a souder. d’une classe supérieure. 
Comparaison, dans ce cas, des poids des tubes 
assurant un méme service. E. 19499. 

CDU 621.642 : 621.791. 


184-56. Soudage des joints de tuyauteries. III 
(The welded jointing of pipework. III). Co- 
WAN (J. W.); Industr. Heat. Engr., G.-B. 
(mars 1952), vol. 14, n° 77, p. 69-71, 9 fig. 
— L’emploi des tubes légers à souder a modifié 
radicalement le façonnage des tuyauteries. 
Fabrication de coudes et de raccords à souder. 
Possibilité d’obtenir des rayons de courbure 
plus réduits. Affaiblissement réduit de la paroi 
dans les coudes. Soudure des coudes, des rac- 
cords, des réductions. Raccordement des tron- 
cons soudés par joints union vissés. Brides à 
souder. E. 19715. 

cpu 621.643.4 : 621.791. 


ee 


gm RÉSERVOIRS. 
fe at) > SILOS 
ea es : 
185-56. Les silos en acier pour céréales. 
- Prisst (P.); Ossature métall., Belg. (mars 1952), 
193, p. 127-133, 6 fig., 1 réf. bibl. — Avantages 
du silo en acier pour céréales. Modes de cons- 
truction du silo en acier : cellules cylindriques, 
cellules polygonales, cellules en tôle perforée 
ou en toile métallique. Silo individuel. E. 19702. 
SEE Eu cpu 725.36 : 693.97. 
+  186-56. Comparaison au point de vue éco- 
- nomique des réservoirs en béton précontraint 
et en béton armé courant (Relative economy 
of prestressed and conventional reinforced 
concrete reservoirs). Ernst (G. C.), BRUN- 
KEN (C. O.), RiveLaND (A. R.); J. A. C. I. 
> U.S. A. (fév. 1952), vol. 23, n° 6, p. 505-511, 
re 7 fig. — Comparaison de parois cylindriques en 
- béton armé ordinaire et en béton précontraint 
pour diverses contraintes, étude du dispositif le 
Me plus avantageux. Economie des réservoirs pré- 
contraints par rapport aux autres dans certains 
cas. Avantage économique des réservoirs au- 
dessus du sol par rapport aux réservoirs enterrés. 
La construction précontrainte économise 40 
à 60 % d’acier et 0 à 35 % de béton. E. 19827. 
he cpu 621.642 : 693.54 : 690.031. 


Do - ENTREPRISES. 
ORGANISATION. 
MAIN-D’EUVRE 


187-56. La construction rapide d’un pavillon 
d'habitation par le procédé Ullberg. Génie civ., 
Fr, (1% avr. 1952), t. 129, n° 7, p.-135, 2 fig. 
_— Mode de construction caractérisé par l’em- 
ploi d’une ossature métallique temporaire à 
l’intérieur des murs, déterminant l’emplace- 
ment des planchers et des baies diverses. 
Exemple d’application dans la banlieue pari- 
sienne. E. 19872. 
cpu 690.576 : 728.68. 
188-56. Efficacité du travail d’équ'pe pour 
l'étude. des constructions (Effective teamwork 
in building design). Engng News-Rec., U. S. A. 
(19 oct. 1944), p. 129-134, 6 fig. — Dans deux 
articles portant ce même titre, T. H. CreI- 
. GHTON, architecte, et, F. N. SEVERUD, ingénieur, 
> prennent la défense d'une collaboration plus 


195-56. Constructions civiles récentes (Neu- 
zeitliche Ingenieurbauwerke; Recent structural 
work). Bull. A. I. P. C., Suisse (15 mars 1952), 
n° 11, p. 11-25, 30 fig. (article en francais, 
anglais, allemand). — Description sommaire de 
quelques ouvrages récents : pont-rail 4 Donzére- 
Mondragon, Delaware Memorial Bridge, pont- 
route de Saint-Julien-sur-Garonne, pont-route 
de Cháteau-Thierry sur la Marne, pont-route de 
Varangéville, viaduc-rail de Cize-Bolozon, 
pont-route suspendu de Rognonas sur la 
Durance, nouveau pont du Javroz, premier 
hangar de l'aéroport de Zurich Kloten, deuxiéme 
hall du Palais de la Mécanique à la foire de 
Lyon, ossature d’un bätiment de huit étages 
a Paris, charpente en béton armé d’une centrale 
électrique (Kafr El-Dawar, Egypte), toiture 
en sheds avec voiles en béton armé (Mahalla 
El-Kobra, Egypte, garage voüte (Mahalla El- 
Kobra, Egypte) soufflerie en béton armé en 
Grande-Bretagne. E. 19988. cpu 690.2 : 728. 


TER 


intelligente de leurs deux spécialités pour 


l’&tude des projets et le calcul des bâtiments, 
collaboration qui peut étre complétée par celle 
de l’entrepreneur. Avantages de cette colla- 
boration. Nouvelle conception qui s’oppose ä la 
routine traditionnelle. E. 19900. 
cpu 690.25 : 691 — 413. 
189-56. Rationalisation du travail dans Pin- 
dustrie suédoise du bätiment (Arbeitsrationa- 
lisierung in der schwedischen Bauwirtschaft). 
FRAENKEL (K. H.); Bauwirtschaft, All. (8 mars 
1952), n° 10-11, p. 200-202, 8 fig., 4 ref. bibl. 
— Rapport entre la durée du travail et les 
dépenses. Exemples : enduits au pistolet; 
échafaudages; niveleuses sur chenilles; mé- 
thodes de coffrages; abattages par explosifs 
dans la roche. Relations entre la recherche 
technique et les dépenses de construction. 
Contribution 4 l’abaissement des prix par la 
mécanisation du travail et la préfabrication des 
éléments de construction. E. 19504. 
cpu 690.022 : 728. 
190-56. Bureau d’études de la Direction de la 
Construction de la ville de Vienne (Das Studien- 
biiro der Stadtbauamtsdirektion in Wien). 
MISTERKA (E.); Z. österr. Ingr-Architekten- 
Ver., Autr. (3 mars 1952), n° 5-6, p. 43-46, 
6 fig. — Avantages particuliers de la cons- 
truction « Steppan » : coulage simultané des 
cloisons avec les murs; possibilité de réserver, 
sitöt aprés décoffrage, des ouvertures dans 
les murs pour les tuyauteries des installations. 
Coffrages en bois et téle permettant d’obtenir 
une surface bien ünie. Utilisation des blocs en 
débris de briques pour les murs extérieurs. Le 
procédé de « Novadom » : briques céramiques 
creuses. Difficulté d’obtenir une comparaison 
de prix des divers types de construction de 
murs. Economie dans la construction des toi- 
tures. Installations intérieures. E. 19546. 
cpu 690.022 : 690.2 : 728. 


MATÉRIEL 
ET OUTILLAGE 


Dod 


191-56. Les engins modernes de terrassement. 
Trav. Sécur., Fr. (mars 1952), n° 3, p. 65-75, 
12 fig. — Etude des questions de sécurité 
relatives à l’emploi du matériel moderne de 
terrassement. Conditions requises du personnel 
de conduite. Consignes de sécurité sur les 


F. — LES OUVRAGES 


Fac ELEMENTS PORTEURS 


Fac j Ossatures. 


Piliers. Colonnes. 


196-56. Les nouveaux pylénes-antennes de 
YI. N. R. à Wavre-Overijse. BECKERS (A.), 
JOUKOFF (A. S.); Ossature métall., Belg. (nov. 
1951), p. 507-515, 12 fig. — Construction de 
trois pylónes métalliques haubannés de 245 m, 
165 m et-90.m, de section triangulaire et com- 
portant respectivement trois, deux et une 
couronne de haubans. Les troncons de 6 m 
a 8,2 m étaient soudés et assembles par joints 
de membrures boulonnés. Protection extérieure 
par métallisation. Réalisation des haubans, 
des isolateurs et du balisage. Calculs de resis- 
tance et de stabilite. Essais et contröles. Mon- 
tage. E. 19696. 


"CDU 690.237.22 : 727.944 : 693.97. 


certains engins. E. 


types de tracteurs sur pneus. Tracteurs pour 
terrain naturel. Description détaillée du trac- 
teur « le Goliath ». — E. 19570. 
cpu 621.879 : 624.13. 
193-56. L’appareil de montage « Mero » sur 
un grand chantier au Congo (Das Mero-Mon- 
tagegerät auf einer Grossbaustelle am Kongo). 
Bauwirtschaft, All. (1% avr. 1952), n° 13-14, 
p- 270-271, 2 fig. — Appareil ayant servi au 
montage de grands silos 4 Léopoldville (Congo 
Belge). Caractéristiques des silos 4 construire. 
Diverses possibilités d’exécution envisagées. 
Solutions adoptées : exécution en séries de 
grands éléments de la construction, montage de 
ces éléments. Construction de l’appareil de 
montage « Mero ». Sujétions du montage et son 
exécution. E. 19880. CDU 621.874 : 725.36. 


SÉCURITÉ 
DE CHANTIER 


Dof 


194-56. Deuxième Congrès technique national 
de Sécurité et d'Hygiène du Travail. Travaux 
(27-30 sep. 1951, La Baule). Inst. Nation. 
Sécur., Fr. 327 p., nombr. fig. — Rapports 
et communications présentés au Congrés. Les 
textes sont répartis en quatre sections concer- 
nant : a) l’organisation et le fonctionnement 
d’un service de sécurité, l’etablissement et 
l’utilisation des statistiques à l’échelon de 
l’entreprise; b) les installations industrielles de 
captation, évacuation et récupération des 
poussières, gaz et vapeurs; c) la protection des 
travailleurs contre les bruits et les vibrations; 
d) les progrès techniques dont la réalisation peut 
permettre l’amélioration de la sécurité. 

E. 20084. CDU 331.823 : 392.3 


197-56. Nouveaux procédés de fabrication ‘de 
panneaux pour murs (Some new wrinkles on 
panel walls), Engng News-Rec., U. S. ‘A. 
(20 mars 1952), vol. 148, n° 12, p. 58, 60-61, 
8 fig. — Construction en ossature métallique 
avec murs constitués par des panneaux de 
béton préfabriqué. Fondations réalisées sur 
pieux de béton coulés sur place. Détail des 
prix d’exécution des fondations. Description 
des panneaux et de leur exécution. Assemblage 
des panneaux sur l’ossature métallique. Ins- 
tallation de conditionnement d’air prévue pour 
tous les bâtiments ainsi construits. E. 19961. 

CDU 693.97 : 691.41 : 693.54. 
Fac 1 Poutres. 
Dalles. Planchers. 


198-56. Système de « plafonds unis » («Smooth 
ceilings » system). Extrait de : Baltimore Sun, 
U.S, A. (11 avr. 1934), 1 p., 2 fig. — Feuille de 


cou 621.879 : 624.13 : 331.823. 
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_ planchers-plafonds entièrement plats, s’adap- 
_ tant sur toutes les constructions à ossature en 


> 


Ja y 


catalogue de la Société « Smooth Ceilings » 


stem, de Minneapolis. Construction de 


béton ou métallique. Nouveau type de plancher 
soumis, 4 Baltimore, 4 des essais sévéres. Des- 
m des essais de charge des planchers. 


_ Charge appliquée; portée des planchers et 


déformations constatées. Deux photographies 


représentent les essais et le bâtiment en ossa- 


ture métallique qui reçoit les planchers en 
béton armé. E. 19904. : 
cpu 690.25 : 691 — 413. 


199-56. Nouveau type de plancher-dalle dans 
un immeuble de Baltimore (New type flat-slab 
floor in Baltimore building). WHEELER (W. H.); 
Engng News-Rec., U. S. A. (18 oct. 1934), 
p- 490-492, 3 fig. — Procédé breveté d’utilisa- 
tion de plancher-dalle qui englobe les tétes de 
poteaux ou membrures métalliques dans l’épais- 
seur des dalles, cette membrure métallique étant 
elle-méme supportée soit par un pilier en béton, 
soit par un poteau métallique. Constitution de 
Vossature des murs, des cages d’ascenseurs et 
d’escaliers. Contreventements. Caractéristiques 
du bâtiment; surcharge des planchers. Caracté- 
ristiques des planchers-dalles et des têtes de 
poteaux. Emploi de coffrages métalliques. 
Essais de charge des planchers. Comparaison 


des courbes contraintes-allongements obtenues 


pour divers cas de charges. Modules d’élas- 
ticité employés pour le béton et l’acier. E. 19901. 
cpu 690.25 : 691 — 413. 


200-56. Planchers-dalles en terre cuite et 
beton. Emploi de dalles monolithiques autour 
des poteaux aux points de moments négatifs, 
et de hourdis en terre cuite ailleurs (Flat slab 
of tile and concrete. Solid slab used in negative 
moment areas around columns and tile filler 
elsewhere). Engng News-Rec., U. S. A. (7 avr. 
1938), p. 511-512, 1 fig. — Nouveau type de 
plancher utilisé dans l'immeuble de sept étages 
du Railway Exchange Building de Denver. 
Dimensions des éléments en terre cuite cons- 
tituant les hourdis (hourdis Wheeler). Carac- 
téristiques principales du bâtiment et des 
planchers. Poids mort des planchers. Avantage 
du hourdis de terre cuite pour la pose du plâtre 
des plafonds. Essais en charge du bâtiment et 
valeur des déformations constatées. E. 19902. 

cpu 690.25 : 691.833 : 691 — 413. 


201-56. Économie des planchers-dalles (Why 
« slab-band » floors are economical). SEVERUD 
(F.N.); Engng News-Rec., U.S.A. (17 oct. 1946), 
p- 124-126, 6 fig. — Description du plancher- 
dalle remplacant les planchers 4 nervures qui 
sont passés de mode. Principe de l’étude des 
nouveaux planchers : hypothése de la conti- 
nuité de ces planchers. Importance de la dis- 
tribution du béton : facteurs qui régissent cette 
répartition. Résultats d’études comparatives. 
Autres avantages des planchers-dalles. Impor- 
tance des facteurs qui ne peuvent étre chiffres. 
E. 19899. cpu 690.25 : 691 — 413. 


202-56. Economie apportée aux immeubles 
d’habitation par l’emploi des planchers-dalles 
en heton (Slab-band concrete floors are eco- 
nomical for apartment buildings). SEvERUD (F. 
N.); Portland Cement Ass., U. 5. A. (1947), 5 p., 
8 fig., 3 ref. bibl. — Construction ä New-York 
de deux immeubles de six et de douze étages 
avec ossature en béton arme et planchers-dalles. 
Comparaison entre planchers en beton du type 
courant et planchers du nouveau type. Avan- 
tages du second type sur le premier. Economies 


réalisées. Plan et calcul des constructions : . 


poids mort et surcharge utilisés; portées et 
joints de dilatation; répartition des moments; 
mode de calcul des moments; tracé et calcul 
des bandes, charges qui leur sont appliquees; 
la flexion dans les poteaux intérieurs est négli- 
ée. Conclusions. E. 19903. 
= cpu 690.25 : 691 — 413. 
203-56. Erection de grands immeubles en 
béton à Brooklyn. Calcul en continuité des 


Tye 
Do 


is 


x 


planchers-dalles (Tall conerete buildings grow 


in Brooklyn. Flat» plate floors designed as 
continuous frames). Dr Srasto (J.), Van 
Buren (M. P.); Portland Cement Ass., U. S. A. 
(1947), 9 p., 11 fig., 4 ref. bibl. — Description 
de la méthode adoptée aprés la guerre pour 
recalculer et achever des bätiments laisses 
inacheves. Caractéristiques générales des bati- 
ments. Disposition architecturale des plan- 
chers. Notes sur le calcul des constructions ; 
ouvertures dans les planchers; répartition des 
armatures; calcul des moments de flexion dans 
les sections dangereuses; répartition des mo- 
ments entre bandes sur piliers et bandes inter- 
mediaires; determination de la section des 
aciers et verification des contraintes du béton. 
Calculs types. Dessins types de montage. 
E. 19896. cpu 690.25 : 691 — 413. 


204-56. Augmentation de l’espace utilisable 
par l’emploi de planchers-dalles reposant sur 
des colonnes en fonte (Flat slabs on cast-iron 
columns increase usable space). Engng News- 
Rec., U.S. A. (6 fév. 1947), vol. 138, n° 6, p. 88- 
89, 4 fig. — Les problèmes de corrosion et d’uti- 
lisation maximum des espaces intérieurs ont 
conduit à employer, pour la construction d’un 
bâtiment à usage de chambres froides, des 
colonnes en fonte et des planchers-dalles. Carac- 
téristiques générales du bâtiment. Ossature 
des murs extérieurs en béton armé. Études 
préliminaires : trois types de colonnes étudiés 
pour l'extérieur; caractéristiques des colonnes 
intérieures en fonte. Isolation des murs exté- 
rieurs, de la toiture et des quatrième et cin- 
quième planchers. Exécution des dalles plates 
sur le sol et leur protection contre la pluie. 
Exécution des colonnes en fonte. E. 19898. 

cpu 690.25 : 691 — 413. 


205-56. Construction accélérée par l’emploi 
de planchers-dalles (Flat slab design speeds 
construction). Engng News-Rec., U. S. A. 
(4 mai 1950), p. 34-35, 7 fig. — Construction 
d’un immeuble de quatorze étages 4 Washing- 
ton; caractéristiques générales du batiment. 
Adaptation de la construction au site; planchers 
en dalles : épaisseur des dalles, joints de dila- 
tation, espacement des piliers, espacement des 
armatures; calcul des dalles en continuité; 
exécution des poutres de rive. Le projet établi 
a permis d’accélérer le bétonnage : exécution 
des coffrages; mise en place des armatures et 
des tuyauteries; bétonnage, vitesse moyenne 
d’exécution; type de béton employé. E. 19897. 

cpu 690.25 : 691 — 413. 


Toitures. Voütes. 
Démes. Coupoles. Arcs. 


Fac m 


206-56. Une dalle à éléments creux coulée 
sur un plancher est ensuite levée par des 
vérins, prenant appui sur les piliers, pour cons- 
tituer une toiture (Concrete block laid on floor 
slab jacked up on columns to form roof). 
Engng News-Rec., U. S. A. (21 fév. 1952), 
vol. 148, n° 8, p. 30-31, 5 fig. — La méthode 
consiste á disposer des blocs de béton creux sur 
la dalle du plancher du premier étage. Un réseau 
de fers d’armature est placé entre les blocs, 
puis le béton est coulé en enrobant les barres 
et les colliers d’acier placés autour des piliers. 
La dalle de 15,25 x 15,25 m ainsi formée, 
est alors soulevée 4 l’aide de vérins disposés 
sur le sommet des piliers en béton et reliée aux 
colliers enrobés. Lorsque la dalle est en place, 
les colliers. sont soudés aux chapeaux métal- 
liques des piliers de façon à encrer la dalle. 
E. 19587. cpu 690.24 : 691.32 — 412. 


207-56. Fermes espacées supportant une 
toiture en voiles minees (Space frames and 
stressed skin construction). SAMUELY (F.); 
J. R. I. B.-A., G.-B. (mars 1952), vol. 59, n° 5, 
p. 166-173, 22 fig. — Nécessité d'étudier les 
éléments d'une construction non dans un plan, 
mais dans l’espace. Exemples de constructions 


-E. 19788. 


étudiées sur ces bases : théâtre à Copenhague; — 


pavillon d’exposition; restaurant; hall d'entrée _ 
d'école. Théorie des constructions dans l’espace. 
Exemples de poutres circulaires, semi-circu- 
laires, en étoile, etc. Toiture construite suivant | 


les nouveaux principes. Constructions en voiles _ 


minces. Exemples de cages d'escaliers, de han-_ 


gars, de toitures d'écoles, de théâtre, de bras- ae 


series, de cathédrale. Discussion de Vexposé 
par E. D. Mırıs et T. D. Lazarınes. Réponse - 
à la discussion. E. 19694. _ : 

cDU 720.1 : 690.24 : 728. 


208-56. Toitures de halles en éléments — 


préfabriqués de béton (Hellendach aus Beton- - 
Bauztg, —— 
Autr. (1952), n° 12, p. 7-8, 3 fig. — Details de — 

construction de la toiture de la halle de la - 
Fabrique de papier de Miirztal. Deux avantages sym 


fertigteilen). Tem, Spitzy; (Esterr. 


de la construction rapidité d’exécution; 
facilité de climatisation, grace ä la double 


toiture. Réalisation et mise en place des fermes. _ 


Précautions prises pour le transport des pièces + 
préfabriquées. Exécution et mise en ceuvre 
des pannes. Mise en place des hourdis creux en 


x 
Sp 


débris de briques constituant la toiture. — 


209-56. ‚La toiture de Pusine Coca-Cola de la 
S. A. Bottelo à Schiedam (Pays-Bas). VAN — 
GENDEREN STORT (E. A.); Ossature metall., - 
Belg. (fév. 1952), n 2, p. 73-78, 8 fig. — Des- 
cription d'une usine construite en charpente 
métallique fondée sur un remblai de sable. - 
Réalisation d'une toiture flexible constituée 
par des poutres 4 treillis en cantilever suppor- 
tant des fermes secondaires á double pente 
formant théoriquement une poutre cantilever 
avec un appui articulé et cing appuis á rouleaux. 
E. 19699. CDU 690.24 : 693.97, 


210-56. Discussion de cas concrets d’etan- - 
chéité en toitures-terrasses. VARLAN (G. E.); 
Ann. I. T. B. T. P., Fr. (mars 1952), n° 51, 
(Equipement Technique — XXIII), p. 309-328, . 
31 fig., 37 réf. bibl. (résumé anglais). — Critique 
d'une toiture-terrasse exécutée, il y a vingt- - 
cing ans, avec toutes les erreurs commises, mise 
en paralléle avec une toiture-terrasse telle qu’on 
la réaliserait de nos jours. Examen de la cons- 


truction du support, les problèmes des garde- — 


corps, des balustrades, des engravures, des 
descentes d’eau, du béton translucide, de res- 
sauts, des chéneaux, des joints. E. 19957. 

CDU 699.82 : 690.243. : 


Feb HABITATIONS 


Feb 1 Habitations individuelles. 
Maisons. Villas. 


211-56. Étude (des habitations) en fonction 
du climat (Design for climate). Commonwealth 
Experiment. Build. Stn (Sci. Build.), Austral., 
n° SB 21, 4 p., 9 fiz., 2 réf. bibl. — Exposé des 
conditions climatiques dans les zones tempé- 
rées du continent australien. Conditions requises 
en matière de construction pour l’été et pour 
Vhiver. Chauffage des habitations. E. 19569. 

cpu 551.582.3 : 728.3 : 690.37. 


Feb mo Immeubles de rapport. 


212-56. Une experience de constructions 
métalliques. RABAUD (0.); Archit. fr., Fr. 
(1951), n° 119-120, p. 49-58, 31 fig. — Naissance 
et premiers essais de préfabrication. Exposé 
des procédés « Guélain » comportant : ossature 
métallique, parois extérieures en béton vibré, 
ouvertures ä cadre métallique, planchers 
métalliques garnis de béton de pouzzolane; 
application des « procédés Guélain » 4 un chan- 
tier de quatre-vingt-seize logements en Savoie, 


E. 19720. CDU 728.2 : 693.057.1 


CDU 690.24 ; 693.057.1, 11 


RE £ 


es RS 


4 


__ BATIMENTS 
= GULTURELS 


© 213-56. L'éclairage des bâtiments scolaires 
(The: lighting of school buildings). RoPER (J. 
F.); Contract. Rec. publ. Works Engr, G.-B. 
(mars 1952), vol. 4, n° 1, p. 43, 45, 47, 6 fig. 
=~ Conditions d'une bonne visibilité. Facteurs 
+ influant sur la visibilité : état de la vue; nature 
de l’objet à voir; lumière réfléchie par l’objet. 
Quantité de lumière nécessaire. Qualité de la 
lumière. Décoration intérieure. Intensités 
… recommandées pour l'éclairage des salles. Choix 
des sources de lumière. Coût de l'éclairage 
| annuel des salles de classe. E. 19570. 

eet cpu 727.11 : 696.9. 


| 214-56. Nouvel immeuble pour la section du 
- Genie Civil de PUniversité de Liverpool (New 
building for civil design department, for the 
University of Liverpool). Architect., G.-B. 
(3 avr. 1952), vol. 201, n° 4346, p. 391-399, 
23 fig. — Emplacement du nouveau batiment; 
- dispositions générales. Type de construction 
- adopté. Hauteur adoptée pour s’harmoniser 
‘avec les bâtiments voisins. Enduits et peintures 
= intérieures. Chauffage central et distribution 
d’eau chaude. Généralités sur le projet. Entre- 
preneur général et sous-traitants. Construction 
des planchers; des fenêtres. Dispositions adop- 
tées pour la bibliothèque, la salle de lecture, 
“les chambres, etc. E. 19911. CDU 727.3. 


Fed OUVRAGES 
D'UTILITÉ PUBLIQUE 
- Fed la Alimentation 
en eau. 


215-56. Grand puits-réservoir creusé a Pin- 
mer térieur d’une enceinte de palplanches (Large 
ge reservoir-well scooped out inside steel sheet- 
LES piling enclosure). Starrs (H. G.); Constr. 
Fy Methods, U. S. A. (mars 1952), vol. 34, n° 3, 


ACTA p- 91, 94-95, 140, 3 fig. — Travaux exécutés 
eae dans la province de Québec. Dimensions du 
La puits. Emplacement choisi. Caractéristiques du 
toe terrain. Installation de pompage. L’énergie 


était fournie par un moteur électrique. Re- 
cherches pour établir le niveau de l’eau. Forage 
ts du puits sur l’emplacement du sondage d’essai. 
8 Réalisation des palplanches du batardeau. 
y Battage des palplanches. Renforcement du 
batardeau par des ceintures. Détail de la 
plateforme surmontant le puits. Matériel de 

pompage. E. 19826. 
cpu 628.11 : 624.13 : 624.15. 


216-56. Phénoméne de floculation dans la 
clarification des eaux troubles (Flocculation 
phenomena in turbid water clarification). 
LANGELIER (W. F.), Lupwic (H. F.), Lup- 
wic (R. G.); Proc. A. S. C. E. (Sanit. Div.), 
U. S. A. (fév. 1952), vol. 78, Separ. n° 118, 
18 p., 11 fig., 14 ref. bibl. — Certaines eaux 

‚ naturelles contiennent des particules argileuses 
sous forme colloidale. Ces particules colloidales 
sont entourées d’une double couche électrique 
diffusant des cations dans l’eau environnante. 
L’addition de cations polyvalents diminue la 
stabilité des particules jusqu’A ce que soit 
atteint un point pour lequel les particules 
s’agglomèrent lentement pour former des 
agrégats susceptibles de précipiter. Agents 
pouvant produire cet effet. E. 19509. 

cpu 628.16. 
_ 217-56. Prise d’eau de réfrigération pour la 
raffinerie de pétrole de Coryton (Cooling-water 
intake for Coryton oil refinery). Engineering, 
G.-B. (14 mars 1952), vol. 173, n° 4494, Passe 
336, 7 fig. — La prise d'eau en béton armé a 
été partiellement construite en cale séche ä 
Grasevend et remorquée dans la Tamise jusqu’ä 


x 


7 » À % 


‘ nb Es où elle fat achevée et ensuite à Coryton — 


où elle fut mise en place. Cette prise d’eau sera 
munie de trois pompes pouvant débiter chacune 
environ 68 000 ieee ean et de trois autres 
pompes d’une capacité unitaire de pres de 
29 000 litres/mn. Détails de construction et de 
mise en place. E. 19650. 

cpu 628.2 : 725.4 : 665.5. 
Fed m Hygiéne publique. 

218-56. Egouts publics. Epuration. VI. Du- 
BoscH (Ch.); Ann. Trav. publ. Belg., Belg. 
(fév. 1952), n° 1, p. 81-132, 29 fig. (résumé en 
flamand). — Epuration biologique artificielle 
par filtres percolateurs et filtres immergés ou 
noyés. Construction des filtres percolateurs, 
des dispositifs de distribution, des dispositifs 
régulateurs, de la ventilation et de Paérage, 
du fonctionnement, du rendement, de la des- 
cription de quelques types de filtres. Filtres 
immergés ou noyés, leur construction, leur 


fonctionnement, leurs avantages et inconvé- 


nients. E. 19870. cpu 628.3. 


Fib OUVRAGES 
INDUSTRIELS 
ET COMMERCIAUX 
Fib ja Mines et carriéres. 


219-56. Construction de halles avec fermes 
triangulées en béton armé préfabriqué (Hallen- 
bauten mit Fachwerk-Dachbindern aus Stahl- 
beton-Fertigteilen). HEIDE (W.); (Esierr. 
Bauztg, Autr. (5 avr. 1952), n° 14, p. 6-8, 9 fig. 
— Exécution de trois nouvelles halles pour les 
installations du nouveau puits des mines de la 
Société Lavanttaler Kohlenbergbau. Caracté- 
ristiques des batiments. Exécution des toitures. 
Construction des fermes; leurs caractéristiques : 
dimensions et armatures. Coffrage et béton- 
nage; levage et montage des fermes. E. 19983. 

cpu 622 : 690.248 : 690.057.1. 
Fib je Industrie. 

220-56. Apergu sur la construction des usines 
souterraines. FEGER; Rev. Gönie milit., Fr. 
(jan.-fev. 1952), t. 85, p. 77-95, 4 fig. — Usines 
souterraines de transformation de matieres 
premieres. Problémes préliminaires du choix 
de l’emplacement et des communications avec 
Vextérieur; types d’usines ä un ou plusieurs 
étages; méthodes de construction : creusement, 
construction du bätiment intérieur indépendant 
du terrain, ventilation et conditionnement de 
l’air, éclairage. E. 19867. 

cpu 725.4 : 690.354. 

221-56. Construction de portiques en béton 
(Concrete frame building). Civ. Engng, G.-B. 
(fév. 1952), vol. 47, n° 548, p. 143-144, 2 fig. 
— Extension des ateliers de Whieldon de la 
Doulton and C° Ltd. Situation de l’emplacement 
réservé aux nouveaux bätiments. Description 
générale des constructions : poteaux et dalle 
du plancher du premier étage constituant des 
portiques. Charge des fours 4 céramique repo- 
sant sur ledit plancher. Dimensions principales 
des ouvrages. La superstructure est constituée 
d’elements préfabriqués. Description des fermes- 
portiques, des pannes et des chéneaux. Exécu- 
tion sur place des gros éléments préfabriqués, 
les autres étant faits en atelier, Détails de leur 
mise en ceuvre. Constitution des murs exté- 
rieurs. Hauteur des portiques. E. 19527. 

\ CDU 725.4 : 690.2. 

222-56. Conception inhabituelle des plans 
d’un grand atelier de construction (Unusual 
design for a large constructional shop). BUL- 
LEN (F. R.); Struct. Engr, G.-B. (mars 1952), 


223-56. Magasin 4 ossature métallique (La- 
gerhaus in Stahlskelettbauweise). SCHLA- 
GINHAUFEN (R.); Stahlbau-Bericht, Suisse 
(avr. 1952), n° 4, 10 p., 9 fig. — Sujétions 
imposées au bätiment construit en 1950 comme 
magasin d’une usine de construction de ma- 
chines : charges sur les planchers, faibles por- 
tées, etc. Choix de la qualité de l’acier. Dispo- 
sition générale du bâtiment à trois étages : 
portiques à étages en construction soudée, 
planchers en béton; charges des différents étages. 
Equilibrage des forces longitudinales au moyen 
de portiques ä trois articulations. Installation 
d’une grue sur rails. Problémes posés par la 
construction : assemblage des angles des por- 
tiques. Exécution du montage éléments 
assemblés en atelier et mis en place au moyen 
d’un derrick. Poids de la construction. E. 19825. 

cDU 725.35 : 693.97. 

224-56. Bâtiments destinés à abriter les 
trains de laminage continu en France. BERA (A.); 
Ossature métall., Belg. (déc. 1951), n° 12, p. 583- 
588, 5 fig. — Installations françaises de trains 
continus à chaud et à froid, pour tôles. Des- 
cription des bâtiments et de l’équipement des 
usines d’Usinor à Denain et à Montataire et 
des usines de Sollac à Séremange, Ebange et 
Dilling. E. 19697. 

CDU 725.4 : 693.97. 


225-56. Usine en béton armé pour la fabri- 
cation du caoutchouc et des matières plastiques 
(Rubber and plastics factory in reinforced 
concrete). Engineering, G.-B. (4 avr. 1952), 
vol. 173, n° 4497, p. 432, 437-440, 9 fig., 3 fig. 
h. t. — Cette usine couvre une superficie totale 
de 7 141 m? et comprend deux parties princi- 
pales, l’une dans laquelle on prépare les maté- 
riaux bruts et on stocke les matériaux 4 demi 
traités, l’autre où Pon obtient les produits 
finis. Ce qui caractérise principalement cette 
grande manufacture, c’est la toiture à voûte 
mince composée de neuf dômes rectangulaires 
en béton. A noter également les piliers multiples 
supportant ces dômes et la rampe d’accès en 
béton armé. E. 19967. 

CDU 725.4 : 690.242 : 693.55. 

226-56. Halle moderne d’une usine de 
papeterie. Comparaison des ossatures en acier 
et en béton armé dans le bâtiment. I (Ein moder- 
ner Hallenbau der Papierindustrie. Beitrag zum 
Vergleich von Stahl-und Stahlbeton-Skelett- 
bauart im Industriebau. I). GOLLWITZER (P.); 
Beton-Stahlbetonbau, All. (mars 1952), n° 3, 
p- 49-54, 8 fig. — Genése et conditions de la 
construction. Données extérieures : dimensions, 
situation et fondations; charges, pont roulant 
et plancher élévateur; charges en service, effort 
du vent. Avant-projets : construction en acier, 
piliers encastrés; piliers articulés; portiques ä 
murs pleins. E. 19595. 

cpu 725.4 : 693.97 : 693.95. 


227-56. Tours de refroidissement d’eau à 
tirage naturel (Natural-draught water-cooling 
towers). CHILTON (H.); Engineering, G.-B. 
(7 mars 1952), vol. 173, n° 4493, p- 315-316, 
6 fig. — Méthode approchée simple et directe 
pour le calcul des tours servant au refroidisse- 
ment de l’eau dans les centrales 4 vapeur. Cette 
méthode a été confirmée par de nombreux essais 
pratiques. E. 19571. 

CDU 621.175.3 : 621,4, 
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228-56. Nouvelle méthode suédoise pour 
Pemmagasinage sûr et économi du pétrole 


CE. #84 


Pe nomique 
dans la roche (New swedish method for safe 


and economic storing of oil in rock). Indian 


_ Concr., J., Inde (15 fév. 1952), vol. 26, n° 2, 
_ p. 50-52, 4 fig. — La méthode consiste à con- 


server l’huile ou le pétrole dans des citernes 
souterraines, creusées dans la roche ou amé- 
nagées dans d’anciennes carrières. Le liquide 
combustible repose sur une couche d’eau dont 
on peut élever ou abaisser le niveau à l’aide 
de pompes. Il est ainsi conservé à l’abri des 
variations de températures extérieures, et 
l'inventeur suédois affirme que le prix de revient 
de ce genre de citernes est beaucoup moins 
élevé que celui du type classique. E. 19789. 
. cpu 624.95 : 662.75 : 690.354. 
229-56. Etude et réalisation de revétements 

i é pour réservoirs creusés dans le 
sol (Design and construction of impervious 
membranes for excavated 
TRAHERN (J. W.); J. Amer. Wat. Works Ass., 
U.S. A. (fév. 1952), vol. 44, n° 2, p. 161-164, 


_. 2 fig. — Description du réservoir de Seneca d'une 
- contenance de 113 550 m?, qui mesure 183 m 


de long, 135 m de large et 8,7 m de profondeur 
moyenne. Pour éviter les fuites d’eau, ses parois 
ont recu les revétements suivants : une couche 


_ d’asphalte émulsionnée avec du sable fin, une 


couche d’agrégats compactés de 0,1 m d'épais- 
seur stabilisée á une émulsion bitumineuse, un 
revétement imperméable d'asphalte armé, une 
couche de béton armé de 0,1 m. Le réservoir 
comporte en outre un système de drainage à la 
partie inférieure. E. 19567. 

: CDU 624.95 : 699.82 : 693.625 : 601.161. 
Fib n Production d'énergie. 

Barrages. 


230-56. Installations mises en service au 
cours de l’année 1951 l’Electricité de France. 
Equipement. Fr. (1951). 55 p., 58 fig. — Chute 
du Chastang. Chute d’Enchanet. Dérivation 
de la Luzége. Chute du Pouget. Chute du 
Temple. Chute d’Aston-Ariége. Chute d’Ar- 
rens. Chute de la Courbaisse-Massoins. Chute 
de Passy. Centrale thermique d’Herserange. 
Centrale thermique de Caen. Centrale thermique 
de Brest-Portzic. Développement du, réseau de 
transport. E. 20001. cpu 627.8 : 621.4. 

231-56. L’Inde travaille activement a son 
« Barrage Hoover » (India works away on its 
« Hoover Dam »). Bowman (W. G.); Engng 
News-Rec., U. S. A. (27 mars 1952), vol. 148, 
n° 13, p. 79-80, 84, 87, 7 fig. — Le barrage de 
Bhakra, ouvrage le plus important du projet 
d’aménagement hydro-électrique de l’Inde, est 
comparable, sous le rapport de la hauteur, au 
barrage Hoover. La durée totale prévue pour les 
travaux de construction est de dix ans. Ce 
barrage servira á irriguer pres de 1 500 000 ha 
de terres cultivables et produira une puissance 
de 517200 kW. Hauteur 207,4 m, longueur 
488 m, quantité de béton prévue : 3 911 000 m°. 
Avancement des travaux. Autres barrages du 
projet. E. 19964. cpu 627.8 : 631.6. 

232-56. L’aménagement de la chute d’Oit- 
marsheim, deuxieme bief du grand canal 
d’Alsace. BiarD (H.), ALemanY (B.), Porn- 
sor (M.); Modernisation, Fr. (1952), n° 11, 
p. 35-67, 40 fig. — Description des travaux 
d’aménagement de la chute d’Ottmarsheim : 
géologie et hydrologie. Ouvrages de génie civil; 
description du canal, des écluses, de l’usine, 
mode d’exécution, avancement des travaux. 
Matériel électromécanique de la centrale. 
E. 20083. cpu 627.8. 

233-56. Examen d’ensemble des progrès 
importants réalisés dans le béton destiné à la 
construction des barrages (Important deve- 


reservoirs). _ 


lopments in concrete for dams reviewed) .. 


Wooprorp (T. D. V.); Civ. Engng, U. S. A 
(mars 1952), vol. 22, n° 3, p. 28-31, a fig. — Le 


béton du barrage de Hungry Horse (Montana), 


contient 30 % de cendre volante. Bétonnage 
achevé à 75 % fin 1951, réaction des agrégats 
alcalins. Matériaux a base -de pouzzolanes. 
Agents entraineurs d’air. Béton préparé ä 
l’avance. Refroidissement artificiel. Prise anti- 
cipée du ciment Portland. Réglage automatique 
de la cohésion du béton. E. 19829. _ 
CDU 627.8 : 691.328 : 691.322.5. 
234-56. Variation des contraintes thermiques 
avec le niyeau amont dans les barrages-voútes 
(Temperaturspänningar i valydammar vid 
variation av uppstrómsvattenytan). HAGRUP (J. 
F.); Betong, Suede (1952), n° 1, p. 19-30, 10 fig. 
(résumé anglais). — Dans les barrages-voütes, 
des moments se développent dans le plan verti- 
cal, perpendiculairement à l’arc, lorsque le 
niveau amont varie, en raison de la difference 
de température entre l’air et l’eau. Il y a lieu 
d’en tenir compte dans le caicul du barrage, 
car ces moments peuvent atteindre des valeurs 
considérables. Exemples de ruptures observées 
sur certains barrages anciens. Méthode de 
calcul en considérant le barrage comme une 
grille formée d’arcs et de poutres droites. 
Exemple. E. 19968. ÿ 
CDU 627.8 : 693.54 : 518.5. 
235-56. Les barrages déversoirs à fente aspi- 
ratrice. III. EscanpE (L.); Génie civ., Fr. 
(15 avr. 1952), t. 129, n° 8, p. 145-148, 27 fig. 
— Résultats d’expériences effectuées en labo- 
ratoire sur des seuils déversants fonctionnant 
sans décollement par aspiration de la couche 
limite au moyen d’une fente disposée sur toute 
la largeur du seuil et qui débouche dans un 
collecteur destiné à recueillir l’eau aspirée par 


la fente. E. 20085. cDU 627.8. 
Fic BATIMENTS 
PUBLICS 


236-56. Le bâtiment de PO. N. U. construit 
en 135 jours, Paris-1951, 17 p., nombr. fig. 
— Description des bâtiments de VO. N. U. 
construits en charpente métallique. Principe, 
description sommaire et mode de calcul de 
l’ossature métallique. Organisation des tra- 
vaux : approvisionnement des aciers, usinage, 
montage. Solutions de réemploi des aciers. 
Conclusion sur le succès de l’entreprise. E. 19873. 

cpu 725.1 : 693.97 : 690.022. 


Fid VOIES 
DE COMMUNICATION 
Fid ja Routes. 


237-56. Drainage du substratum des routes 
(Subsurface drainage). KEENE (Ph.), Hor- 
NER (S. E.); Highw. Res. Board, U. S. A. 
(déc. 1951), Bull. n° 45, 20 p., 4 fig., 12 réf. 
bibl. — Étude des défauts observés sur dif- 
férents systèmes de drainage utilisés en Amé- 
tique pour les routes à grand trafic et les pistes 
d’aérodromes comportant des drains métal- 
liques ou en poterie perforée. Puits de drainage 
au sable. Importance de la nature des maté- 
riaux de remblai. Pratique recommandée. 
E. 19802. cpu 696.122 : 625.731. 

238-56. Capacité portante des routes exis- 
tantes en fonction de leur infrastructure et des 
sols sous-jacents (Die Trägfahigkeit vorhan- 
dener Strassen bei verschiedenem Unterbau 
und Untergrund). ERLENBACH (L.); Bitumen, 
All. (jan. 1952), n° 1, p. 3-7, 12 fig., 4 réf. bibl. 
— Tandis que la résistance des ponts-routes sous 
divers cas de charge peut étre exactement déter- 
minée, on n'est pas encore arrivé á un procédé 
satisfaisant pour calculer, pour des charges 
données, les épaisseurs des revétements et des 


infrastructures des routes. Facteurs qui influent ee 


sur ces épaisseurs. Augmentation des charges 


roulantes et de la densité du trafic. Action — 


combinée du revêtement, de infrastructure 


et du sol. Essais sur ces divers éléments. _ 


Emplacement et nature des détériorations. 
Résultats des essais. Action du gel. Transmis- 


sion des pressions. Compactage des infra- SE 


structures. E. 19927. 


cou 625.731 : 625.75 : 624.131. EN 
239-56. Machines à sabler pour le surfaçage 


des routes (Gritting machines for surface dres- 
sate Waters (D. B.), Witson (D. S.); Road 

es. 
Lab.), G.-B. (1951), Road Note n° 12, 14 p., 
4 fig., 7 pl. h. t., 2 réf. bibl. — Types de sa- 
bleuses : vitesse moyenne de travail. Classi- 


fication des machines : trois types de bennes à 
arriere ouvrant, équipement du «Hertfordshire», 
équipement « Hornsey », arrière de benne mesu- __ 


reur. Sableuse remorquée par le distributeur de 
liants: Rendement des sableuses ; essai d’orga- 
nisation en vue du rendement maximum. 


Application uniforme des graviers. Procédés 


de chargement des sableuses : élévateurs a 

courroies, pelles mécaniques. Cylindrage. 

E. 19930. CDU 625.75 : 625.8. 
240-56. Nouvelle machine d’essai destinée 

aux recherches sur les revétements routiers 

(Neue Priifmaschine zur Untersuchung von 

Strassenbelägen). HERION (G.); Strassen-Tief- 


bau, All. (fév. 1952), n° 2, p. 36-40, 10 fig, 


13 ref. bibl. Introduetion traitant des 
machines d’essai actuellement connues en 
Allemagne et à l'étranger. La nouvelle machine 
d’essai Harmondsworth; mise au point du 
nouveau procédé de contróle rapide des revé- 
tements de routes; conditions que doit remplir 
l’appareil; mise au point de l’installation d’essai | 
et des nouvelles machines. Description de 
l’appareillage. Disposition et exécution des 
essais de divers revêtements d'usure des 
routes. Perfectionnement des méthodes d’essai 


grâce à la nouvelle machine. E. 19592. 
cpu 625.75 : 620.105. 


241-56. La reconstruction par étapes sauve 
les routes de l’État d’Iowa (Stage reconstruction 
saves Iowa highways). Engng News-Rec., 
U.S. A. (28 fév. 1952), vol. 148, n° 9, p. 31-32, 
4 fig. — Le premier stade de la reconstruction 
consista dans la réfection des revétements des 
routes en béton. Longueur totale des routes 
réparées; dépenses unitaires et totales. Eli- 
mination des agrégats défectueux. Impossibilité 
d’élargir les ponts. Méthode de réfection des 
revétements. Chantier type sur 43 km. Liant 
special utilise. E. 19828. 


(Depart. Sci. Industr. Res. Road Res. 


2 


cpu 625.84 : 693.54 : 690.593. . 


242-56. Distributeur de liant pour le revête- 
ment des routes (Binder distributors for surface 
dressing). Waters (D. B.), Russezz (W. L.); 
Road Res. (Depart. Sci. Industr. Res. Road 
Res. Lab.), G.-B. (1951), Road Note n° 11, 
16 p., 7 fig., 8 pl. h. t., 2 réf. bibl. — Machines 
utilisées : réservoirs vaporisateurs, machines à 
pression constante, machines à volume cons- 
tant, machines à vitesse d'épandage constante, 
Machines à écoulement par gravité. Défauts 
d'exécution des revêtements : défaut d’épais- 
seur du liant, mauvais fonctionnement du 
distributeur, etc. Mesure des variations d’épais- 
seur de la couche de liant : essais de dépôt, 
essai à la bande de papier. Qualités de l’ouvrage 
et suggestions pour les tolérances applicables. 
Conseils, entretien des distributeurs, mode de 
fonctionnement des distributeurs. E. 19929. 

cpu 625.84 : 691.328. 


243-56. Les liants bitumineux pour routes; 
détermination de leur force d’adhérence; progrès 
réalisés dans leurs qualités d’adhérence (Ueber 
die Bestimmung der Klebekraft und des Ver- 
festigungsfortschrittes bituminöser Strassen- 
baubindemittel). SCHEUERER (A.); Bitum.- 
Teere- Asph.- Peche ver.-Stoffe, All. (fév. 1952), 
n° 2, p. 29-35, 17 fig. — Description de l’appa- 


> a 


étudier; mise en marche du pendule; valeurs 
des résultats trouvés. Détermination de la 
. viscosité. Avantage. des mesures ainsi prati- 

- quées. Quelques exemples de résultats obtenus; 
goudrons divers. Discussion des résultats. 


y 
DE 19531. Ft. 

S SEA cou 625.85 : 691.161 : 620.105. 
244-56. Activités du Comité pour le deve- 
loppement des routes. Service des études rela- 
tives aux recherches concernant les routes à 
… grand trafic (Committee activities. Committee 
4 on roadside development — Department of 
design highway research board). Highw. Res. 
Board (Highw. Res. Correlat. Serv.), U. S. A. 
… (fév. 1952), Cire. n° 156, Roadside Mem. n° 2, 

7 p. — Détermination de l’emplacement d'une 
route à grand trafic, principes qui régissent 
l'étude de la route. Construction. Entretien. 
Problème de l’érosion. Semis utilisés pour 
réduire les effets de l’érosion sur les bas côtés 
N Sot . des routes. Utilisation des gazons et arbustes, 
des arbres et buissons. Éléments et pavages 
susceptibles de combattre les effets de l’ero- 
‘sion. Bibliographie. E. 19801. 
| cpu 625.7/8 : 624.131.4. 
245-56. Des hectares de planchers en béton 
pour le garage souterrain de Los Angeles (Acres 
of concrete floors for the underground garage 
in Los Angeles). McManon (Ch. A.); West. 
Consir., U. S. A. (fév. 1952), vol. 27, n° 2, 
… _p. 80-83, 8 fig. — Pour la construction de ce 
. garage souterrain, capable de contenir deux mille 
voitures, on a largement utilisé les éléments 
préfabriqués en béton, notamment pour les 
piliers dressés dans des trous forés à 2,7 m 
d’axe en axe sur le périmètre de l’ouvrage. 
- Les planchers des trois étages du garage sou- 
terrain ont été réalisés en béton armé. Ils 
totalisent une surface de près de 20 000 m?. 
Détails de construction. E. 19564. 
CDU 725.382 : 690.354 : 690.25. 
246-56. Délimitation des voies de roulement 
des chaussees (Abgrenzung von Strassen- 
fahrbahnen). LAMMLEIN (A.); Strassen- Tiefbau, 
All. (fév..1952), n° 2, p. 33-35, 8 fig. — Généra- 
RATE lités sur le trafic des véhicules mécaniques et 
BT. sur la discipline 4 observer. Ligne de d&marca- 
tion au milieu de la chaussée; avantages; 
couleur à adopter sur les revêtements bitu- 
mineux. Exécution des lignes de délimitation 
A en asphalte Dammann sur des empierrements 
calcaires. Lignes de délimitation en pavés de 
basalte dams des pavements clairs. Lignes de 
démarcation latérales pour pistes cyclables. 
Revétements sombres ou clairs de ces pistes 
2 suivant la teinte de la chaussée. E. 19592. 
cpu 625.746. 


le 
de 
te 


Fid je Voirie urbaine. 

247-56. Comment les municipalités et les 
services publics déterminent les tarifs de base 
pour Péclairage des rues (How municipalities 
and utilities handle street-lightings rates). MIL- 
LER (H. 1.); Amer. City, U. S. A. (fév. 1952), 
vol. 67, n° 2, p. 134, 137, 140. — Il n’existe 
pas de régle générale officielle en matiére d’éclai- 
rage des rues et cet éclairage fait l’objet d’ar- 
rangements divers entre les municipalités d’une 
part, et les sociétés chargées de l’installation et 
de la fourniture du courant électrique, d’autre 
part. Prix de revient de l’éclairage électrique 
suivant les types d’installations. Economies 
par réduction de Véclairage après minuit. 
Différentes sortes de contrats pour l'éclairage 
des rues. E. 19649. cDU 628.971.6. 

248-56. Entretien des rues sans revétement 
par le chlorure de calcium (Maintaining unpaved 
streets with calcium chloride), Dickinson (W. 
E.); Amer. City, U. S. A. (fev. 1952), vol. 67, 


n° 2, p. 85, 2 fig. — Il existe aux Etats-Unis, : 


120 000 km de rues en terre et 123 000 km de 
rues en sol stabilisé, soit au total 48 %, de rues 
sans revétement. Pour entretenir ces rues, on 


Val = Ai à 2 Fi é, 2 ? oa SS 
rvant à cette détermination; son mode | 
ctionnement : épaisseur des couches à - 


> 


calcium par métre carré de chaussée, en trois 
applications, la premiére, aprés les pluies de 


printemps, les deux suivantes au cours de 


l’ete, de préférence aprés une chute de pee 
E. 19649. | cpu 625.81. 
Fid ji Voies ferrées. 

249-56. Quelques récents travaux remar- 
quables de génie civil dans le domaine des 


chemins de fer. I (Some notable recent civil 
engineering railway works. I). Civ. Engng. 


G.-B. (mars 1952), vol. 47, n° 549, p. 212-214, - 


11 fig. — Description des systèmes de support 
et de suspension des caténaires des chemins de 
fer électriques de Londres à Sheffield et à 
Manchester. Avantages des systèmes d’ali- 
mentation par caténaires. Un certain nombre 
de ponts traversant la ligne ont dû être recons- 
truits de façon à permettre le passage des 


pantographes des locomotives électriques. Pour 


la reconstruction de ces ponts on a largement 
utilisé les éléments préfabriqués en béton pré- 
contraint. E. 19623. 

CDU 625.1 : 621.311 : 624.2/8. 


Fid 1 Voies maritimes. 

250-56. Essais sur modéle réduit du port 
d’Alger. II. LAURENT (J.), PERIER (F.); Rev. 
gen. Hydraul., Fr. (mars-avr. 1951), n° 62, 
p. 66-78, 11 fig. — Résultats des essais sur 
modèle réduit. Renseignements destinés à 
faciliter la compréhension du texte. Tarage du 
modele et contröle des caracteristiques de la 
houle. Essais d’aménagement du bassin de 
Mustapha; protection de l'ancien port; aména- 
gement d’un avant-port. Ordre rationnel 
d’exécution de l’ensemble des travaux; quelques 


problèmes annexes. E. 18574. 


cpu 627.3 : 620.015.7. 
251-56. Essais sur modéle réduit du port 
d’Alger. III (fin). LAURENT (J.), PERIER (F.); 
Rev. gen. Hydraul., Fr. (mai-juin 1951), n° 63, 
p. 143-149, 12 fig. — Programme et résultats 
des essais exécutés en, vue de l’étude du com- 
portement du port d’Alger ä plusieurs stades 
de son aménagement sous l’effet de houles de 
caractéristiques diverses. Conclusion générale. 
E. 19770. cpu 627.3 : 620.015.7. 
252-56. Modernisation du port de Boston 
(Port of Boston gets a face-lifting). Wry (G. 
L.); Engng News-Rec., U. S. A. (21 fév. 1952), 
vol. 148, n° 8, p. 32-34, 4 fig. — Les travaux 
entrepris pour adapter le port de Boston aux 
besoins du trafic moderne comprennent : la 
reconstruction des deux quais Hoosac et Mystic 
et du quai N° 1 à l’est de Boston; l’améliora- 
tion du terminus de.Castle Island; l’amena- 
gement du front de mer le long de la Northern 
Avenue au sud de Boston. Détails de construc- 
tion. E. 19587. cpu 627.3. 
253-56. Le port de Gand. Travaux d'amélio- 
ration et d’extension en cours (The port of 
Ghent. Improvement and extension works in 
hand). VERMEULEN (A.); Dock Harbour Author., 
G.-B. (mars 1952), vol. 32, n° 377, p- 333-340, 
9 fig. — Vue d’ensemble du port de Gand, de 
son activité industrielle et de sa position géo- 
graphique. Matériel de levage et de manutention 
du port. Reconstruction du mur du quai de 
Port Arthur : données numériques; essais du 
sol : types d’essais et résultats; division du 
chantier de reconstruction. Le Sifferdock 
données numériques; nature du sol; deserip- 
tion de la construction du mur de quai. Ins- 
tallation des appareils de levage. Reconstruction 
des sheds. Description de la sous-station auto- 
matique à redresseurs de courant à mercure. 
E. 19525. cpu 627.3. 
254-56. Les dernières réalisations et les ten- 
dances actuelles en France dans le domaine 
des écluses de navigation. Dumas (F.); Bull. 
C. E. R. E. S., Belg. (1952), ıv + 150 p., 


utilise annuellement 1,1 kg de chlorure de 


1 


adoptées dans la construction des écluses de 


la région du Nord (écluses de Don, écluses de 
Flandres.) E. 19835.” y 
cpu 626.41 : 627.8. 


255-56. Ducs d'Albe en palplanches métal- 
liques. Descans (L.); Ossature métall., Belg. 
(nov. 1951), n° 11, p. 523-530, 13 fig. — Valeurs 
de sollicitation statique et de sollicitation dyna- 
mique des ducs d’Albe. Avantages de l’emploi de 
palplanches métalliques pour ce genre d’ou- 
vrages. Profils divers adoptés. Réalisations 
diverses. Mode de calcul. Detail de construc- 
tion. E. 19696. 

cpu 627.3 : 624.15 : 693.97 

256-56. Emploi de Pasphalte dans la cons- 
truction des brise-lames (Asphaltbauweisen bei 
Buhnenbau). Kross (Wv.); Bitumen, All, 
(mars 1952), n° 2, p. 25-28, 12 fig. — Caractéris- 
tiques de divers ouvrages : brise-lames en 
asphalte de Wrightsville Beach (Caroline du 
Nord), móle asphalté de Galvestone (Texas), 
móle de la Weser á Bréme, brise-lames de 
Krümmel sur l’Elbe. Couverture en mastic 
d'asphalte de deux brise-lames à Bleckede sur 
V’Elbe. Brise-lames sur pieux en béton armé. 
E. 19928. CDU 693.625 : 691.161 : 627.3. 

257-56. Emploi de l’asphalte coulé et chapes 
d’asphalte dans les ouvrages de défense contre 
l'eau (Gussasphalt und Asphaltmatten im 
Wasserbau). HENNEKE (H.); Bitumen, All. 
(mars 1952), n° 2, p. 33-38, 18 fig. — Emploi de 
l’asphalte coulé comme étanchéité intérieure 
d’un ouvrage en pierre pour la protection du 
rivage sur.la mer du Nord. Caractéristiques 
techniques de l’ouvrage. Emploi du mastic 
d’asphalte et du mélange de sable et d’asphalte 
coulé inattaquable à l’érosion mécanique des 
eaux. Epaisseurs des couches. Difficultés des 
travaux et leur organisation. Considérations 
sur le sous-sol. Divers ouvrages exécutés en 
Amérique et en Hollande : exécution des tra- 
vaux. Essais effectués. Comparaison des divers 
modes de revétement en asphalte. E. 19928. 

cpu 693.625 : 691.161 : 627.3. 
Fid p Voies aériennes. 

258-56. L’organisation des installations aéro- 
nayales (The planning of naval air facilities). 
Rosa (O. A. de la); Civ. Engr Corps (U. S. 
Navy ), U. S. A. (mars 1952), vol. 6, n° 3, 
p. 63-70, 8 fig. — L’organisation des bases 
aéro-navales pose surtout un probléme de 
circulation : piste d'envol, pistes de service et 
garages, stations d'essence, entretien et répara- 
tions. Bátiments pour les ateliers, les magasins, 
l’administration, le service médical, les réfec- 
toires, les salles de repos, etc. Exemples de 
réalisation effectuées par les services américains 
de l’aviation navale. E. 19652. 

CDU 629 : 725.39 : 627.2. 

259-56> Confection des joints des aires béton- 
nées de Paérodrome de Déle-Tavaux. Sıvo- 
LOBOV (N.); Travaux, Fr. (avr. 1952), n° 210, 
p. 156-161, 26 fig. — Mode d’exécution d'un 


“ 


ee hs eagle 


hs 


"1 


_ lique. Les joints transversaux sont réalisés par 


nt 
tangles de 25 m X 15 m dans une aire 
née de 25 cm ne et de joints de 
| de 7 cm de profondeur délimitant des 


_ retrait 
carrés de 5 m de côté. Corps des joints constitué 
par des plaques préfabriquées en matière 
_ plastique à base de bitume. Les joints longi- 


tudinaux sont obtenus par un coffrage métal- 


- un appareil coupe-joints, Details de l’appareil- 


à ES 


NN CNT ds 


lage et de l’exécution. Commentaire de quelques 
pers constatés au cours de l'exécution. 


nn cou 629.139.1 : 693.54, 
0-56. truction d'un hangar d'aviation 
dans la région de Bordeaux. Kreis (G. A.); 
Ossature métall., Belg. (jan. 1952), n° 1, p. 9-14, 
10 fig., 7 réf. bibl. — Description d'un hangar 
métallique de 61 m de longueur, 72 m de lar- 
geur, 27,5 m de hauteur, comportant une porte 
dont l’ouverture libre est de 60 x 18 m. 
Fermes principales en treillis. Pannes parabo- 
liques en treillis. Couverture en « Aciéroid » 
(töle de 1 mm, raidie par nervures embouties) 
recevant une protection thermique en fibre de 
bois et une étanchéité en carton bitumé. Portes 


_ pliantes. Details de construction et de montage. 


- E. 19698. CDU 629.139.2 : 725.39 : 693.97. 
Fif OUVRAGES D’ART 
Fif j Souterrains. 


261-56. Réduction des frais de forage des 
tunnels par Pemploi de boulons pour le sup- 
port de la voûte (Tunneling costs drop way 
down when bolts hold up tunnel roof). PEREz(H. 
T.); Constr. Methods, U. S. A. (mars 1952), 
vol. 34, n° 3, p. 48-53, 17 fig. — Réduction 
importante du poids de l’acier nécessaire ä la 
fixation des toits des tunnels. Expériences 
tirées de la construction du tunnel qui traverse 
les monts Catskill. Premiers essais effectués 
en 1950, dans le Wyoming. Conditions idéales 
d’exécution. Matériaux utilisés; dimensions des 
boulons ancrés dans la voüte; diamétres et 
longueurs. Comparaison avec les matériaux 


“ analogues utilisés dans les mines. Mode de mise 


en place des boulons. Suite de la construction 
du tunnel aprés mise en place des boulons sup- 
ports de voüte. E. 19826. 

cpu 624.19 : 624.13 : 621.882. 


Fif m Ponts. 

262-56. Mesures d’allongements et de vibra- 
tions sur les ponts (Dehnungs- und Schwin- 
gungsmessungen an Brücken). EBNER (H.); 
Stahlbau-Tagung Karlsruhe, 1951, All. 
n° 10, p. 91-117, 27 fig. — But de ces mesures. 
Appareils de mesure utilises tensométre 
Huggenberger, extensométre optique, enre- 
gistreur de Ritz. Processus des mesures. Rap- 
port entre les contraintes statiques et les con- 
traintes dynamiques. Mesures faites aux pieds 
des piles au passage des surcharges mobiles. 
Résultats des mesures. E. 19931. 

cpu 624.27 : 620.1. 

263-56. Pont métallique 4 arches continues 
A tied-arch steel bridge). Civ. Engng, G.-B. 
(fév. 1952), vol. 47, n° 548, p. 137-138, 4 fig. 
— Données sur le pont de Vila Franca sur le 
Tage. Caractéristiques envisagées par le gou- 
vernement Portugais en 1947. Travaux exécutés 
par une entreprise anglaise associée 4 une firme 
Portugaise, qui avait étudié trois solutions. 
Description du pont; ses dimensions. Exécu- 
tion des fondations des piles. Poids des super- 
structures métalliques. Montage du pont; pon- 
tons équipés pour le montage. Préparation de 
l’acier du pont en vue de la peinture. Durée 
des travaux. E. 19527. 

cpu 624.27 : 693.97, 


264-56. Pont sur le canal du Necker à Heil- 
bronn, au droit de la rue supérieure des Bains 


(Die Neckarkanalbrücke Heilbronn im Zuge 
der oberen Badstrasse). Strassen- Tiefbau, All. 
(fev. 1952), n° 2, p. 48-50, 4 fig. — Aspect du 
paysage et servitudes du trafic fluvial. Des- 
cription de la poutraison principale du pont. 
Caractéristiques du pont. Caissons supportant 
la chaussée; passerelles latérales; Dispositif 
Leonhardt pour déterminer les contraintes. 
Calcul statique d’après les données de la 
classe III des ponts (DIN 1072, 1075, 4227). 
Poids des éléments constituant le pont. 
E. 19592. CDU 624.27-: 625.74, 


265-56. Mesures effectuées à Siegen sur un 
pont-route mixte acier-béton (Messungen an 
einer Strassenbrücke in Verbundbauweise in 
Siegen). Kröpper (K.), Noske (E.); Stahlbau, 
All. (mars 1952), n° 3, p. 38-41, 17 fig. — Don- 
nées sur les mesures faites en septembre 1949, 
au cours du chargement d’essai du pont. Détails 
de construction du pont : poutres en acier, 
platelage en béton armé; pile et culées. Hypo- 
théses du calcul. But des mesures : vérifier la 
liaison parfaite entre poutres en acier et dalle 


. béton et leur action commune. Méthode adoptée 


pour les essais; appareillage utilisé. Constitution 
de la charge appliquée au pont pendant les 
essais. Résultats des essais : flexion des poutres; 
contrôle de la résistance du platelage; con- 
traintes dans les poutres; allongements. Ren- 
seignements sur les projeteurs et les construc- 
teurs. E. 19590. 

cpu 625.74 : 693.55 : 620.1. 


266-56. Reconstruction et remise en état de 
ponts-rails en arcs (Wiederaufbau und Instand- 
setzung von gewolbten Eisenbahnbrücken). 
Borner (H.); Bautechnik, All. (avr. 1952), 
n° 4, p. 89-95, 19 fig., 4 réf. bibl. — Franchis- 
sement de la vallée d’Obernzell : pont construit 
en 1910-1912 et endommagé pear la guerre, 
dégâts subis. Description des travaux de répa- 
ration. Le pont sur |’Inn a Passau : description 
générale, réparations nécessitées par les défauts 
d’étanchéité survenus avec le temps; détails 
de ces travaux. Pont sur le Danube à Mariaort : 
description; réparations nécessitées par les 
degäts dus 4 une attaque aérienne; detail de 
Vexécution des travaux de remise en état. 
E. 19969. cpu 624.6 : 625.1 : 690.593. 


267-56. Le probléme de la rigidification des 
ponts suspendus. VANDEPITTE (D.); Ann. Trav. 
publ. Belg., Belg. (fév. 1952), n° 1, p. 133-142, 
8 fig. (résumé flamand). — Moyens employés 
jusqu’ici pour raidir ces ponts. Mécomptes qui 
ont parfois résulté d’un manque de rigidité. 
Idée d’utiliser des poutres de rigidité en béton, 
parenté entre un pont suspendu ä poutres de 
rigidité en béton avec le béton précontraint. 
E. 19870. cpu 624.5 : 690.237.22 : 693.55. 


268-56. Recherche expérimentale sur la sta- 
bilité aérodynamique des ponts suspendus, 
spécialement en ce qui concerne le pont projeté 
sur la Severn (An experimental investigation 
of the aerodynamic stability of suspension 
bridges with special reference to the proposed 
Severn bridge). Scruton (C.); Proc. Instn civ. 
Engrs, G.-B. (mars 1952), vol. 1, n° 2, p. 189- 
222, 10 fig., 8 fig. h. t., 26 réf. bibl. — Le but 
de cette recherche était de réunir les éléments 
susceptibles d’étre utilisés pour le calcul du 
pont projeté sur la Severn, pont suspendu d’une 
longueur totale de 1 537 m. Rappel des acci- 
dents survenus précédemment a_ d’autres 
ouvrages du méme type. Etude des types d’os- 
cillations auxquelles sont soumis les ponts 
suspendus; essais effectués sur des maquettes 
et modèles réduits en tunnel aérodynamique. 
Discussion des résultats obtenus. En appendice, 
note sur les propriétés d’amortissement des 


ponts. E. 19529. 
CDU 624.5 : 533.6 : 699.83. 


269-56. Recherches aérodynamiques sur le 
pont suspendu proposé pour la Severn. I (Aero- 
dynamic investigation of the proposed Severn 
suspension bridge. I). Engineering, G.-B. 
(7 mars 1952), vol. 173, n° 4493, p. 299-300, 


1 


1 Té. bib — Le pont projeté aut Nestualro 2 
de la Severn River comporte une travée prin- 
cipale de 915:m et deux travées d'ancrage de 


335,5 m. Rappel de la destruction du A 
suspendu de Tacoma Narrows. Étude des e 


pont suspendu projeté de la Severn. II (fin) 
(Aerodynamic investigation, of the proposed 


Severn suspension bridge). Engineering, G.-B. — 
(14 mars 1952), vol. 173, n° 4494, p. 347-348. 


— Étude des oscillations des ponts suspendus 
sous l'action du vent. Les vitesses critiques de 


vent, pour lesquelles des oscillations 4 harmo- 


niques simples se produisent, dépendent de la 


forme extérieure du pont suspendu, de l’amor- - 


tissement par frottement et de la direction du 


vent. Les essais au tunnel aérodynamique ont : 


permis d’étudier une maquette du pont projeté 


soumise à des vents de différentes directions : 


et de différentes vitesses. Détermination théo- 


rique de la rigidité élastique et des oscillations 


propres du pont. E. 19650. 
CDU 624.5 : 534.15 : 533.6. 
271-56. Pont basculant aux docks du Surrey 
(A rolling lift bridge at Surrey docks). Engineer, 


G.-B. (14 mars 1952), vol. 193, n° 5016, p. 383, 


2 fig. — Le pont est constitué par une seule 
travée basculante métallique avec bras d'équi- 
librage. Cette travée a une longueur de 25 m. 
Elle supporte une chaussée d’une largeur de 
7,6 m avec trottoirs de 2,3 m. Son poids total 
est de 720 t dont 400 t de contrepoids. Le pont 
est manœuvré à l’aide de deux moteurs élec- 
triques de 50 ch fonctionnant sur courant alter- 
natif à 700 t/mn avec réduction 1/162°. Détails 
de construction. Fonctionnement. E. 19625. 


CDU 624.82 : 625.74. > 


272-56. Recherches relatives au pont de la 
Severn (The Severn bridge investigations). 
Engineer, G.-B. (7 mars 1952), vol. 193, n° 5015, 
p. 334-337, 6 fig., 1 réf. bibl. — On a effectué 
au tunnel aérodynamique des essais sur une 
maquette du pont suspendu projeté pour l’es- 
tuaire de la Severn, dans le but d’étudier son 
comportement sous l’action du vent et d’en 
tirer des données utiles pour l’étude de l’ou- 
vrage définitif. Oscillations aérodynamiques 
des ponts suspendus. Description de la maquette 
et résultats des essais effectués. E. 19505. 

cpu 624.5 : 620.015.7. 


273-56. Oscillations des ponts suspendus 
sous Peffet du vent (Schwingungen von Hän- 
gebrücken unter Windeinwirkung). WALT- 
KING (F. W.); Stahlbau-Tagung Karlsruhe, 
1951, All. n° 10, p. 36-54, 15 fig. — Historique 
des ponts suspendus. Phenomene physique des 
oscillations. Oscillations propres et oscillations 
provoquées. Forme des oscillations, leurs ampli- 
tudes. Zones tourbillonnaires à l’arriere de 
cylindres baignés par un fluide. Rapports 
concernant les ponts suspendus oscillants : 
accident du pont de Tacoma. Essais dans le 
tunnel d’une soufflerie. Mesures à prendre en 
vue de la résistance aux oscillations. Évaluation 
de la stabilité. Théorie aérodynamique de 
Steinman. Vers une solution complète du 
problème. Les ponts suspendus et la sécurité. 
E. 19931. cpu 624.5 : 533.6 : 699.83. 


274-56. Ponts suspendus à suspentes incli- 
nées (Ueber die Hängebrücke mit Schrägsei- 
len). KAMMÜLLER (K.); Beton-Stahlbetonbau, 
All. (mars 1952), n° 3, p. 63-65, 5 fig. — Les 
ponts suspendus a poutres de raidissement et 
platelage en béton sont plus rigides et tra- 
vaillent sous les charges d’une maniére moins 
favorable que les ponts suspendus métalliques. 
Il n’en est pas de méme si on emploie des sus- 
pentes obliques. Comparaison avee l’ancien 
système. Recherche de la répartition des 
moments dans les poutres de raidissement. 
Effets du chargement d'un nœud supporté par 


orts 
auxquels sont soumis les ponts suspendus et les _ 
oscillations naturelles qui en résultent. Réper- 
cussions sur les câbles et les ancrages. E. 19571. … 
CDU 624.5 : 620.015.7. 


‘270-56. Recherches aérodynamiques pour le x 


blique. Avantages principaux du | 


| ventes obliques. E. 19595. _ 
SS Ey = 624.5 : 624,21 : 693.55, 
inhabituel de passerelle en 
An unusual type of cantilever 


- jeux de trois poutres équilibrées en porte-à- 
_ faux reposant sur des paliers cylindriques en 
* acier de 88 mm de diamètre, placés sur les 
anciennes piles distantes de 45,7 m d’axe en 
axe, et par un jeu de poutres à âme pleine pré- 
_ fabriquées de 18,2 m de long. La longueur 
totale du pont est de 75,2 m et la largeur totale 
est de 3,5 m. E. 19623. 
276-56. Le pont baseulant n° 8 du port du 
Havre. DEscHÊNES (H.); Travaux, Fr. (avr. 
__ 1952), n° 210, p. 137-144, 14 fig. — Caracté- 
> ristiques des alliages légers disponibles sur le 


cpu 624.27 : 693.97. _ 


ER: 7 


pi 


“marché, particularités de leur mise en œuvre - 


et de leurs emplois récents dans pres 2 


ouvrages étrangers. Description du pont 


culant type « Scherzer » construit au Havre, 
dont le platelage a in En ee un 
file éciaux en alliage A-G;. E. | E 
er © ou 624.82 : 627.3. 
277-56. Compte rendu relatif 4 Pemploi de 
couches croisées de madriers porteurs dans les 
chaussées des ponts-routes (Maantiesiltojen 


ristiinlankutetuista kansirakenteista vertaileva 


staattinen tutkimus). ANGERVO (K.); Valtion 
Tek. Tutkimuslaitos Stat. Tek. Forskn., Fin- 
lande (1949), 184 p., 160 fig, 14 réf. bibl. 
(résumé allemand). — Étude des platelages 
formés de deux couches croisées de madriers. 
Calcul des dimensions des platelages de bois en _ 


Finlande. Liaison des madriers par clouage aux 


points de rencontre de leurs axes. Examen 
de divers cas particuliers. Essais exécutés sur 
modeles réduits; résultats détaillés de ces 


II. — TRADUCTIONS ° 


essais : : 

net re platelages 
de la largeur des madriers; En Base 
tuel des contraintes admissibles; 


_platelages. E. 19666. cpu 625.74: 62 


278-56. Recherches en laboratoire sur 


tains systémes de tabliers de pont (A laboratory — 


investigation of some bridge-deck systems). 


Tuomas (E. G.), SHORT (A.); Proc. Instn. civ. 


Engrs, G.-B. (mars 1952), vol. 1, n° 2, p. 125- … 


résultats des recherches ont montré qu’il y a 


“187, 30 fig., 6 fig. h. t., 10 réf. bibl. — Les 


avantage à permettre une interaction complete _ 


entre les poutres et le béton dans les ponts 


modernes en acier et béton. Une estimation 


suffisante de la résistance peut être obtenue 


par l’emploi de la théorie élastique moyennant 
certaines précautions. Possibilité de solutions 
plus approchées. Discussion. E. 19529. 

cou 624.21 : 620.015.7. 
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323. Traitements spéciaux du béton de 

ciment Portland (Special treatments for Port- 

_ land cement concrete). Struct. Engr, G.-B. 
(oct. 1951), vol. 29, n° 10, p. 279-282 (Discus- 
sion du mémoire de M. C. L. a’Court, publié 
dans : « Struct. Engr » (mars 1951), vol. 19, 
n° 3, p. 71-77). — Diverses méthodes sur le 

_ traitement du béton : emploi de pouzzolanes, 
traitement superficiel à l’huile de lin, additions 
diverses, résistance à l’abrasion du béton traité 
au silicate de soude, granulométrie, maniabilité, 
air occlus, mélanges de ciments différents, etc. 
E. 19995. 11 p. 

324. Le plätre et son utilisation (Gips und 
seine Anwendung). WrYLER (H.); Bauwirts- 
chaft, All. (19 sep. 1951), n° 38, p. 5-8, 7 fig. 
— Etude tendant à développer en Allemagne 
'Vutilisation du plâtre dans les nouvelles cons- 
tructions. Avantages de ce matériau pour les 
enduits intérieurs. Usage d'agents retardateurs 


de prise. Décoration en stuc. Enduit Rabitz 
(plátre sur treillis métallique). Panneaux de 
plátre de marques diverses. Utilisation de ces 
panneaux comme supports de couverture en 
carton. Plátre pour enduits durs, plátre pour 
carrelages et plátre-marbre. E. 19866. 10 p. 


325. Agencement des armatures de plaques 
circulaires dans deux directions conjuguées 
(Die Bewehrung von Kreisplatten in zwei 
einander zugeordneten Richtungen). Joc- 
KEL (0.); Beton Stahlbetonbau, All. (mai 1951), 
n° 5, p. 111-114, 7 fig., 4 réf. bibl. — Norma- 
lement, l’armature des plaques circulaires doit 
comporter des armatures radiales et des arma- 
tures concentriques. L’accumulation de barres 
radiales, au centre de la plaque, peut étre évitée 
en utilisant des armatures, placées dans deux 
directions conjuguées. Application numérique. 
E. 19996. 8 p. 
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326. Caleul des plaques circulaires (Kreis- 
plattenberechnung). JÄCKER (O. R.); Bautech- 
nik, All. (nov. 1948), n° 11, p. 256-260, 9 fig., 
1 ref. bibl. — Calcul sur de nouvelles bases de 
la flexion d’une plaque circulaire dont les for- 
mules classiques surestiment la valeur des 
moments de flexion. Tableau comparatif des 
résultats obtenus par l’ancienne et la nouvelle 
theorie. E. 19997. 14 p. 


327. Méthode de construction utilisant les 
panneaux coffrants en béton prefabrique (Method 
of construction using precast concrete shut- 


tering slabs). KAUFMANN (H.); C. A. C. A. . 


G.-B. (fév. 1951), Transl. n° 30, 10 p., 9 fig., 
29 ref. bibl. — Description du procédé. 
Mode de fabrication des panneaux de la firme 
Philipp Holzmann. Montage. Traitement des 
surfaces apparentes. Economies réalisées. 
E. 19998. 10 p. 
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B-633. Aide-mémoire Dunod. Bâtiment. Mon- 
DIN (Ch.); Ed. : Dunod, 92, rue Bonaparte, 
Paris (1952), t. 1, 66° édit., 1 vol. (10 X 15 cm), 
XVI + 176 + xıvam p., 141 fig., 9 réf. bibl., 
F : 450. — Organisation des chantiers : planning 
et plan d’avancement, organisation des chan- 
tiers dans le cadre de l’entreprise, contrôle de 
l’exécution, entretien du planning, équipement 
des chantiers de bâtiment, Terrassements : 
renseignements sur les différents terrains, explo- 
sifs, matériel de terrassement, exécution des 
fouilles. Fondations : pressions sur les sols de 
fondation, charges admissibles des maçonneries, 
fondations sur semelles filantes, semelles iso- 
lées, sur puits, sur pieux battus ou moulés dans 
le sol, sur radier général, sur carrières. Gros 
œuvre : construction des murs de moellons, 
pierre de taille, briques, de maçonnerie banchée, 
de blocs de béton, de murs ossaturés, de voûtes; 
ouvrages en béton armé; cloisons, planchers 


traditionnels ou prefabriques; dallages et 
pavages; jointoiements et rejointoiements; 
plätrerie; canalisations d’évacuation; modula- 
tion des cotes. Charpentes en bois et assem- 
blages. Charpente métallique. Menuiserie 
croisées, portes, lambris, parquets. Menuiserie 
métallique. Escaliers en bois, métalliques, en 
béton armé, à vis. Serrurerie et quincaillerie 
de bâtiment. Couverture en ardoises et tuiles, 
en feuilles métalliques diverses, en amiante- 
ciment, etc.; pentes, chéneaux, gouttières et 
descentes des toitures-terrasses et des toitures 
en béton translucide. Quarante-huit pages de 
tables et formules usuelles. E. 19991. 

B-634, Aide-mémoire Dunod. Bâtiment, Mon- 
DIN (Ch.); Ed. : Dunod, 92, rue Bonaparte, 
Paris (1952), t. 2, 66° édit., 1 vol. (10 x 15 cm), 
XVI + 208 + xıvam p., 59 fig., 13 ref. bibl. 
F : 450. — Plomberie : terminologie; distri- 
bution de l’eau froide et de l’eau chaude; 


évacuation des eaux fluviales et eaux usées; 
pose des divers types de canalisations; appareils 
sanitaires, robinetterie; installation du gaz; 
ventilation; assainissement des habitations; 
réglement sanitaire départemental type. Chauf- 
fage et ventilation : combustible; cheminées et 
conduits de fumée; chaudiéres et chauffage 
central; chaufferies; corps de chauffe; chauf- 
fage ä eau chaude; chauffage par la vapeur; 
chauffage par l’air chaud; calcul des déperdi- 
tions; coefficients de transmission; montage des 
installations; calcul des canalisations; instal- 
lations et calculs de la ventilation. Carrelages 
et revétements céramiques : carrelages en grés, 
demi-grés, carreaux de ciment, pavés d’as- 
phalte; revêtements céramique, en faïence, 
grès émaillé, granito; dallages magnésiens; 
revêtements divers. Électricité : installation de 
l'éclairage, des appareils ménagers, des son- 
neries, de l’horlogerie électrique, des télé- 


O E 


Lonnerres, aser 
: produits de peinture et régles d” 
peinture sur métaux ferreux et sur 
aux divers; vitrerie; posé des papiers 
Normalisation et marques de qualité, 
ion et règlement des travaux : prix de 
ement, métrés et attachements; honoraires 


x ie, 


2 
- 


responsabilité civile. Annexe : formulaire 
de quarante-huit pages qui donne des tables 
numériques et formules usuelles. E. 19992, 
_ B-635. Aide-mémoire Dunod. Résistance des 
matériaux. Matériaux de construction. Mon- 
DIN (Ch); Ed. : Dunod, 92, rue Bonaparte, 
- Paris (1952), 1 vol. (10 x 15 cm), xv + 359 + 
- XLVIN p., nombr. fig., réf. bibl. : « Béton Armé » 
- de V. Forestier. Chapitre 1. — Formules 
relatives aux caractéristiques mécaniques des 
… sections homogènes; efforts simples d'extension, 
compression, flexion, cisaillement, torsion; 
efforts composés en général; efforts composés 
dans les maçonneries; contraintes admissibles 
_ pour le béton, les armatures, l’acier de cons- 
4 truction, les assemblages, régles de la neige et 
3 du vent; efforts extérieurs en fonction des 
_ surcharges : poutres diverses indépendantes ou 
_ continues; mt du béton armé : hourdis, 
poutres, planchers champignons, outres- 
Ex ne, ronds ng 40-60, en nera: 
_ poutrelles enrobées; béton précontraint; sys- 
- temes articulés, fermes diverses; arcs et pièces 
courbes; voútes; murs; tours, piles, cheminées, 
poteaux, réservoirs. pitre 11, matériaux de 
construction : pierres naturelles : charges de 
sécurité, taille et emploi; briques, tuiles, pro- 
duits céramiques; liants hydrauliques; plátre; 
agrégats, eau de gáchage; mortiers, bétons; 
produits en béton manufacturé; fers, fontes et 
aciers dans toutes leurs formes d’emploi; 
métaux non ferreux; bois, verres, matériaux 
isolants, matières plastiques, matériaux d'étan- 
- chéité. Chapitre mI : topographie, tachéo- 
- métrie. Chapitre 1Y : hydraulique, écoulement 
des eaux. En annexe : tables et formules d’ari- 
thmétique, trigonométrie, géométrie, cons- 
tantes physiques, etc. E. 19874. 
= 8-636. Liants hydrauliques. Propriétés, choix 
- et conditions d'emploi. LAFUMA (H.); Ed. : 
Dunod, 92, rue Bonaparte, Paris (1952), 2° édit., 
1 vol. (14 x 22 cm), xm + 128 p., 19 fig. 
7 réf. bibl., F: 760. — Qualités et défauts qui 
conditionnent les applications et les techniques 
d’emploi des différents ciments. Constituants 
des liants hydrauliques; théorie de l’hydrauli- 
cité; phénomènes d’hydratation, de cristallisa- 
tion, de durcissement et de désagrégation. Types 
de liants hydrauliques existant en France; 
produits normalisés (au nombre de dix allant 
des ciments Portland artificiels aux chaux; 
leur fabrication et leurs caractéristiques; pro- 
duits non normalisés : ciments alumineux, 
ciments blancs, ciments prompts, ciments sans 
retrait, ciments expansifs; fabrications parti- 
culiéres : ciment a double cuisson, ciment 
Ferrari, agents aérateurs. Propriétés des liants 
conditionnant leurs emplois; maniabilité, dur- 
cissement, effet thermique accompagnant le 
durcissement, variations de volume, déforma- 
tions plastiques, ductilité, perméabilité, alté- 
rabilité, compatibilité des ciments différents. 
Choix des ciments dans les diverses applications : 
béton armé, béton en grosse masse, bétons 
coloniaux, bétons d’hiver et de montagne, 
travaux aériens. E. 19993. 

B-637. Calcul des voiles minces en béton 
armé. ISSENMANN PILARSKI (L.); Ed. : Dunod, 
92, rue Bonaparte, Paris (1952), 2° édit., 1 vol. 
(16 x 25 cm), x + 202 p., 152 fig., F : 1 650. 
— Hypothèses fondamentales. Chapitre 1 : 
Théorie de l’équilibre du triangle élémentaire; 
détermination des isostatiques et des tensions 
principales; ellipse de Lamé; conique indica- 
trice; représentation par le cercle de Mohr; 
tracé expérimental des isostatiques; équilibre 

du volume élémentaire. Chapitre 11 : Théorie 


Ti 


a 


architectes; marchés; garantie décennale 
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es équations générales au cas d'une directrice 
parabolique, au cas de la chaínette, au cas de 
l’arc de cercle. Chapitre ut : Réactions de rives 
des voiles cylindriques; calcul élémentaire d'une 
poutre de retombée; calcul des tympans. Cha- 
pitre ıv : Application des formules à une voûte 
cylindrique parabolique de 60 m de portée 
soumise à une pression du vent variable. Cha- 
pitre v : Commentaire des règles relatives à 
l’action du vent sur les constructions ante- 
rieures aux règles NV 1946. Chapitre vi : 
Théorie des voûtes Zeiss-Dywidag reposant 
uniquement sur les tympans; exemple de calcul 
d’un cylindre à directrice cycloïdale sous l’ac- 
tion de son poids propre. Chapitre vit : Théorie 
générale des surfaces quelconques. Chapitre VIII: 
Surfaces de revolution : comme cas particulier, 
la coupole sphérique; anneau sphérique; 
équilibre des surfaces de révolution limitées par 
des rives rigides; culées déformables. Cha- 
pitre 1x : Paraboloide hyperbolique; conoïdes. 
Chapitre x : Emploi des aciers à haute résis- 
tance, leur mise en charge préalable. Cha- 
pitre x1: Utilisation des voiles minces en archi- 
tecture et leurs multiples applications. E. 19994. 


B-638. Béton armé (Reinforced concrete). 
FABER (O.); Ed. : E. and F. N. Spon, Ltd, 
22, Henrietta Street, Londres W. C. 2, G.-B. 
(1952), 1 vol. (14 x 22 cm), 232 p., 44 fig. 
9 fig. h. t., 30s. — Notations employées dans 
Vouvrage. Propriétés et usages généraux du 
béton. Evolution du béton ordinaire au béton 
armé et au béton précontraint. Matériaux uti- 
lisés dans la fabrication du béton et leurs 
propriétés : ciments divers, agrégats, eau, arma- 
tures. Proportions du ciment et des agrégats, 
quantité d'eau; accroissement de la résistance 
avec l'áge du béton; température et humidité 
nécessaires pendant le séchage; élasticité du 
béton; plasticité du béton; fluage; retrait; 
dilatation du béton; déformations du béton; 
conductibilité thermique; poids du béton armé. 
Éléments du calcul du béton armé : principes 
généraux; théorie relative à la flexion des élé- 
ments en béton armé; poutres à table de com- 
pression. Moments de flexion dans les poutres. 
Effort tranchant. Adhérence, serrage du béton 
sur l'acier, liaison acier-béton. Poteaux : 
propriétés des poteaux à section carrée chargés 
concentriquement; poteaux chargés excentri- 
quement. Semelles des poteaux et fondations : 
semelles normalisées pour diverses charges uni- 
taires. Pieux en béton. Silos, abris, etc. Béton 
en voile mince : coupoles, arcs de grande portée, 
voûtes en tonneau. Réservoirs et ouvrages de 
retenue de l’eau. Cheminées, Béton coulé sur 
place et béton préfabriqué en usine. Béton 
précontraint : piliers précontraints. E. 20057. 


B-639. Les adhésifs dans la construction. 
Théorie et pratique du collage au moyen de 
résines synthétiques (Structural adhesives, the 
theory and practice of gluing with synthetic 
resins). Ed. : Lange, Maxwell and Springer, 
Ltd, 41-45 Neal Street, Londres W. C. 2, 
G.-B. (1951), 1 vol. (21 x 25,5 cm), vi + 203 p., 
nombr. fig., nombr. réf. bibl. — (Rapports 
présentés à l’École de Vacances « Technologie 
des adhésifs á base de résines synthétiques » á 
Cambridge, de la Société Aero Research Ltd, 
du 23 au 29 sept. 1951). N. A. DE BRUYNE : 
Quelques idées fondamentales. La cellulose et 
le bois; caoutchouc et matières plastiques; 
résistance des joints collés; quelques essais 
sur les adhésifs à base de résine synthétique. 
D. A. HuBBARD : Introduction aux propriétés 
des adhésifs à base de résine synthétique. 
C. A. A. Rayner : Esquisse de la chimie de 
quelques adhésifs 4 base de résine synthétique. 
G. M. Scars : Caractéristiques des résines 
synthétiques et leur application comme adhé- 
sifs. Placage ouvrages plaas et courbes; 
assemblage bord a bord sans attaches des pla- 
cages; diminution du temps de séchage; diffi- 
cultés du collage et leurs remedes; augmentation 
de volume des colles; accroissement de la 


ánérla des voiles cylindriques: application : 


, Y 


_ résistance, J. G. ELLISON : Procédé little 3 
de la fabrication du contreplaqué. P. M. C. La- — 


CEY : (Chauffage par bandes chauffantes. 
J. Pounp : Chauffage par radio-fréquence 


(principes). J. D. CABLE : Chauffage par radio= 


fréquence (applications). H. GIDDINGS : Projet. 


de « Redux ». F. H. PARKER : Procédés utilisés — 
pour lier les métaux. E. PREISWERK : Evolution 


récente dans les résines éthoxyliniques. 


R. F. Arcuer : Les adhésifs dans l’industrie 


électrique. G. S. LEARMONTH : La liaison des 


produits: de frottement. Index alphabétique. 3 


E. 19935, A 


B-640. Construction métallique (Stahlbau). 
Bucuenau (H.); Ed. : B. G. Teubner, Posts- 
trasse 3, Leipzig C 1, All., 2 vol. (16,5 X 23,5 cm 
t. 1 : (1951), 13° édit., vi + 122 p., 224 fig., 
ref., bibl., $ : 1,63; t. 2 : (1952), 11e édit., 
vi + 142 p., 367 fig., 15 ref. bibl., $ : 1,63. 


— Tome I : Construction métallique. Diverses _ 


sortes de fer et d’acier; propriétés, emploi; 
acier; fonte grise. Essais et calcul des construc- 
tions métalliques. Assemblages : modes d’as- 
semblage; soudure, types de soudures et assem- 
blages soudés; calcul. Rivure; types et cons- 


truction des assemblages rivés; disposition et 


calcul des rivets. Vis et boulons; diverses sortes 
d’assemblages, leur exécution. Poutres simples 
en acier; classement et calcul des poutres; 
mise en œuvre des poutres laminées; linteaux, 
entraits; appuis des poutres; jumelage des 
poutres; ancrages. Planchers en poutres métal- 
liques : planchers en bois et acier; planchers en 
béton armé. Piliers : matériaux et règles de 
calcul; colonnes en fonte grise; piliers en acier; 
piliers en une ou plusieurs pièces. Constitution 


des sections; liaison des éléments d'une sec- . 


tion; exécution des pieds et des têtes des 
piliers; liaison des montants et des poutres. 
Protection des constructions métalliques contre 
la rouille et le feu, contre les vibrations et la 
transmission du son. Réutilisation du vieil 
acier; préparation; amélioration; rivetage; 
soudage; exécution du travail; contraintes 
admissibles. Exemples de calcul. Feuilles de 
normes. Tome II : Poutres en acier composées, 
Poutres rivées à âme pleine : laminées, ren- 
forcées, poutres en tôles rivées, poutres en 
caisson. Poutres soudées à âme pleine, en pro- 
filés renforcés et en tôle. Poutres à treillis : 
formes générales, particularités des poutres à 
treillis, sections soudées, sections rivées, nœuds 
rivés et soudés, poutres parallèles. Toitures en 
acier : parties principales des toitures, pannes et 
chevrons, dispositions d’ensemble des toits et 
des halles. Exécution des fermes en acier : choix 
des profils pour fermes soudées et rivées, exé- 
cution des nœuds. Appuis des fermes. Entre- 
toisements. Couvertures : toitures ondulées, 
toitures métalliques, en béton armé et en éternit. 
Lanterneaux d'éclairage et d’aération. Ossa- 
tures métalliques et pans de fer : dispositions 
générales, exécution des poutres, des piliers 
et des portiques, des murs et des planchers. 
Murs métalliques. Menuiserie en fer : portes, 
fenêtres. Éléments de constructions en acier : 
balcons, saillies, escaliers, marches, contre- 
marches, paliers, garde-corps. Installation de 
vitrines de magasins. Constructions légères 
en acier : travail en atelier, montage. Construc- 
tions tubulaires. Constructions en fers plats. 
Protection contre la rouille. Normes de la 
construction métallique. E. 19657. 19658. 


B-641. Statique pratique des constructions 
(Praktische Baustatik). SCHREYER; Ed. : 
B. G. Teubner, Poststrasse 3, Leipzig C 1, All. 
(1952), t. 2, 5° edit. revue par H. Ramm, 1 vol. 
(16,5 x 23,5 cm), vi + 220 p., 326 fig., 
36 réf. bibl., $ : 1,82. — Calcul des assemblages : 
rivets et vis, soudures, boulons et clous, che- 
villes. Formules et contraintes admissibles, 
leur utilisation. Résistance au flambage de 
montants en une ou plusieurs piéces : formule 
d’Euler; charge de flambage; principaux cas 
de flambage; longueurs de flambage; coeffi- 
cient d’élancement; procédé des w; formules de 
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es. Poutres encastrée 


; encastrements par- 
tres continues : équation de Clapey- 
ques cas particuliers fréquents; 
ıvorables d’application des charges : 
de Cross : déformations; coefficients 
er; calcul approché des poutres conti- 
mples. Poutres articulées; disposition 
culations et déformations.  Poutres 


NS 
- des 
clinées ou coudées : 
ts de flexion et efforts tranchants; 
application au calcul des escaliers. Flexion 
omposée, flexion gauche. Moments d'inertie 
s sections asymétriques. Cercle de Mohr, 
emples. Calcul des toitures : charges, che- 
vrons, pannes, entretoisement. Résistance à la 
Hexion avec charge axiale. Charges excentrées : 
nature de l’excentrement; sections symétriques 
et asymétriques; noyau central. Voútes, arcs, 
_butées. Annexe : résumé des formules impor- 
tantes de la deuxième partie. E. 19659, 
+ B-642. Problèmes pratiques de Ia statique des 
constructions et leurs solutions à l’aide de la 
_ méthode des lignes d’influence (Praktische 
- Probleme der Baustatik und ihre Lösungen nach 
dem Einflusslinienverfahren). Weıss (O.); Ed. : 
+ Franz Deuticke, Helferstorferstrasse 4, Vienne I, 
 Autr. (1952), 1 vol. (17 x 25 cm), xt + 193 p., 
104 fig., ref. bibl., Ff : 2 082,50. — Poutres ä 
_ neeuds fixes ou pouvant se déplacer verticale- 
_ ment. Description du procédé utilisant les lignes 
d’influence. Hypothéses générales du procédé : 
condition de la fixité des nœuds, propriétés de 
- Vaxe de la poutre. Moment de flexion et défor- 
mation. Détermination de la fibre neutre. 
Déformations : propagation des déformations. 
_ Formules concernant les barres : coefficient 
‘ d’encastrement; moments aux extrémités; 
angle de pivotement des nœuds. Convergence 
des coefficients d’encastrement. Exemples 
numériques. Ligne d’influence du moment ä 
Vextrémité, son utilisation. Détermination des 
moments aux extrémités par le procédé des 
angles de rotation des nœuds. Loi des quatre 
. moments. Procédé des coefficients d'encastre- 
- ment. Poutres-portiques à nœuds déplacables 
verticalement. Portiques continus : exemples 
numériques. Poutres continues exemples 
numériques. Lignes d'influence des poutres 


de leurs 


à s fon tales. Limites des 
encastrements d'un seul efforts tranchants. Lignes d'influence des — 


réactions d’appui; — 


portiques fermes. Exemples numériques sur les 


lignes d’influence. Portiques à nœuds pouvant : 


se déplacer : nécessité du calcul suivant deux 

modes de déformation. Degrés de liberté. 

Poutres sur appuis élastiques. E: 19464. 
B-643. Principes nouveaux de l’hydraulique 


et des ouvrages hydrauliques (Hydraulik und 


Wasserbau auf neuen Grundlagen). ScHA- 
FER (A.); Ed. : Franckh’sche Verlagshandlung, 
Pfizerstrasse 5-7 (14a) Stuttgart-O, All. (1950), 
1 vol. (21 x 30 cm), x11 + 187 p., 400 fig. 
— Rappels de physique. Ecoulement en canaux 
ouverts. Simplification de la formule de l’écou- 
lement. Ecoulement en tuyaux. Processus du 
mélange en cas de dépassement brusque du 
débit. Profondeur critique de l’eau et modi- 
fication de l’écoulement. Courant d’écoulement 
dans les couches inférieures de l’eau. Freinage 
de deux courants d’eau de vitesses différentes. 
Dénivellations et chutes d’eau. Théorie du 
siphon. Passage du courant dans une section 
réduite; surélévation du niveau entre piles de 
pont. Chute libre. Chute immergée. Probièmes 
particuliers sur les seuils et les sections réduites. 
Ligne de surface libre dans l’écoulement irré- 
gulier. Coup de bélier. Force centrifuge. Prin- 
cipes de la théorie des turbines. Pompes centri- 
fuges. Châteaux d’eau. Conduites sous château 
d’eau. Remplissage et vidange des écluses. 
Oscillations du niveau de l’eau. Bateau de 
plongée. Ondes dans les canaux, leur réflexion. 
Ondes de hautes eaux. Action des forces sur 
les bateaux. Drainage. Infiltration. Destruction 
de l'énergie. Le bateau dans l’écluse. Ecoulement 
sous faible dépense d'énergie. Stockage de 
l’eau. La retenue. Barrages.. Étanchéité des 
portes. Étanchéité des constructions en béton, 
Portes automatiques. Contraintes de traction 
dans les maçonneries sous pression d’eau. Béton 
étanche. Essais sur modèles. Protection contre la 
rouille, Cent problèmes et exemples pratiques. 
E. 19833. 

B-644. Le « bois de pierre ». Planchers et 
dalles avec liant de magnésite (Steinholz. Fuss- 
böden und Platten aus Magnesitbinder). 
Prosst (E.); Bauverlag GMBH, Wiesbaden, 
AN. (1951), 1 vol. (15 X 20 cm), 69 p., 1 pl. 
h. t. — Apercu sur la fabrication du « bois de 
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supérieures. Mélanges, proportions. 


de bois utilisées; sciure d e 
de liege, poudre de pierre. Améliorants 
d'amiante, laine de verre et de scories, Le 
de pierre colorée, couleurs. Revêtements d 
chers : types et épaisseurs. Quantité d 
matières nécessaires. Sous couches et couches 


gnements sur les poids. Tours de main de chan: 
tier; conseils. Mise en œuvre; exécution et 
conseils à suivre. Calcul des mélanges et des 


de planchers. Dalles de planchers et dalles 
murales en « bois de pierre » : fabrication. — 
Dalles dans les habitations et les hôtels, dans 
l’industrie et le commerce. Dalles et panneaux 
dans la construction. Expériences pratiques. 


. Domaines spéciaux de construction. Pratique 


et théorie. E. 19934. ; 

B-645. Bitumes. Production, propriétés et 
emploi dans Pindustrie, la construction civile et. 
la construction industrielle (Bitumen. Gewin- 


nung, Eigenschaften und Verwendung in der — 


Industrie, im Hochbau und im Ingenieurbau). 
Ed. : Arbeitsgemeinschaft der Bitumen- 
Industrie, Dammtorstrasse 31, Hambourg 36, 
All., 1 broch. (15 x 21 cm), 31 p., 24 réf., 
7 ref. bibl. — Provenance et production des 
bitumes. Importance économique du bitume. 
Diverses sortes de bitumes produits en Alle- 
magne : bitume de distillation ordinaire; 
résultats d’analyses; marques de fabrique. 
Bitume souffle. Bitume sous vide. Propriétés du 
bitume : pénétration, point de ramollissement, 
point de rupture; autres procédés d’essais. 
Emploi du bitume. Formes de préparation; 
industries de la préparation du bitume; carton. 
bitumé pour toitures; protection des batiments; 
industrie de l’asphalte, du papier, du linoléum; 
industrie é.ectro-technique; industrie des 
cables, des tuyaux, des laques et du caoutchouc. 
Emplois du bitume et des produits ä base de 
bitume dans le bätiment : couverture des 
toitures, revétements des sols, étanchéité des 
murs de cave, étanchéité contre les eaux sou- 
terraines, étanchéité des toitures, des balcons 
et des terrasses, étanchéité des ponts. Conclu- 
sions. Apercu sur les principales normes et 
prescriptions d’emploi. E. 19936. 
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1  LIANTS HYDRAULIQUES 
(II) 


lo 1. — M. J. BROCARD, Hydratation et hydrolyse des 

; silicates et des aluminates de calcium en 

fonction de la température. 

fo 2. — M. H. LAFUMA, Le Centre d'Études et de 
Recherches de l’Industrie des Liants Hydrau- 

liques. 

© 3, — M. L. BLONDIAU, L'expansion des ciments 
mesurée a l’autoclave. 

0 4 — M. J. BROCARD, Amélioration de la prise et du 
durcissement des liants hydrauliques par la 
chaleur. 

05, — MM. R. L'HERMITE, J. CHEFDEVILLE, J.-J. GRIEU, 
Nouvelle contribution á l’étude du retrait des 
ciments. 


Déja paru dans la méme série au 30 juin 1952 : 


N° 6. — M, J. BROCARD, Mesure de la granulometrie 
et de la surface spécifique des ciments. 


N° 7. — M. H. LAFUMA, Le contröle NF-VP des ciments 
en usine dans le cadre de la normalisation 
frangaise. 


No 8 — M. M. MARY, Préparation du ciment de 
laitier par voie humide. Le procédé 
Trief. Son application au barrage de Bort- 
les-Orgues. 


Ne 9. — MM. R. L'HERMITE, J.-J. GRIEU, Etude expéri- 
mentale récente sur le retrait des ciments 
et des bétons. 
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Béton Précontraint, Étude théorique et expérimentale, 
Diplômé de P'Évole Polytechnique. Préface de E. FREYSSINET, Inspecteur 
Général Honoraire des Ponts et MORE ae oes 3 
ol. grand in-8° raisin, 728 p., 50 SEP ia ene 
eee gece (franco port : 4704 F). 
Régles d'utilisation du béton armé (Régles BA, 1945, modifiées en mars is 
Un vol. in-8° carré, 104 p., 27 fig. Broché. A IE de DO Sey a PTS 
3 (frais d'expédition 2 F). 
Règles d'utilisation des ronds crénelés et lisses pour béton armé de limite d’élasticité 
_ supérieure ou égale à 40 kg/mm!. : 
Us vol, in-8° carré, 60 p., 8 fig. Broché.. 
Cartonsé RS Pikes news EI OR 350 F 
"(frais d’expédition 30 F). 
Règles d'utilisation de Pacier (Régles CM, 1946). 
Un vol. in-8° carré, 96 p., 29 fig. Broché..... RE In TRES 
"(frais d'expédition 30 F). 
Commentaires des Règles d'utilisation de l’acier (Règles CM, 1946). 
Un vol. in-8° carré, 80 p., 14 fig. Broché 
RTS (frais “d'expédition 3 30 F). 
Jeux d’abaques relatifs au caleul du flambement LE CM, 1946). 
Lo Jeu erreur eo ee Pete De MTS TS MT ET ersteren 50 F 
Gala d'expédition 30 F). 
Régles définissant les effets de la neige et du vent sur les constructions (Règles NV, 
1946). 
Un vol. in-8° carré, 96 p., 29 fig...... 
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. 25 F 

(frais d'expédition 30 F). 
Toitures-Terrasses - Procédés multicouches. 

Un vol. in-4° carré, 36 p., 44 fig. Broché. ..... ec 250 F 

(frais d’expédition 35 F). 

Étanchéité par l’asphalte. Cahier des charges et conditions générales applicables aux 


travaux d'étanchéité par revêtement en asphalte, 
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La ¡erro matériau du passé et de l'avenir, par M. Pierre Nort. 
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PARMENTIER et CAQUOT). i 
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“Carats physique of mcengues de tran. Appian aux 
la région parisienne, par M. VARLAN, 
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MANUEL DE LA CHARPENTE EN BOIS 


Fascicules parus 


No 1. — Introduction (prix : 10 F), 
No 2, — Les cintres en bois pour ouvrages d'art, par M. Dunoux (prix : 180 F). 


No 3. — Les cintres en bois pour ouvrages d'art (annexe), par MM. Dumoux 
et VALLETTE (prix : 160 F). 


No 4, — Caractéristiques générales du bois de charpente. Propriétés et emplois 
des différentes essences, par M. CAMPREDON (prix : 140 F). 


No 5, — La préparation du bois. Exploitations forestières, abatage, séchage, 
étuvage, traitement de conservation et de préservation contre le 
feu, par M. CAMPREDON (prix : 80 F). 


N° 6. — Travail des bois, par M. LOTTE (prix : 120 F). 
No 7, — Le trait de charpente (le partie), par M. JAROUSSEAU (prix : 120 F) 


MANUEL DE LA CONSTRUCTION MÉTALLIQUE 


Fascicules parus : 


No 1. — Introduction et plan (prix : 40 F), 
No 2. — Moyens d'assemblage des constructions métalliques (prix ; 140 F). 
No 3. — Assemblages dans les constructions métalliques (prix : 160 F). 


N° 4 a.— Combles (prix : 60 F). 
No 5. — Rivetage (prix : 80 F). 


No 6. — Charpentes et ossatures métalliques de Bätiment. — Généralités. — 
Planchers (prix : 100 F). 


Adresser les commandes accom 


C. C. P. Paris 8524-12. 
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No 8. — Le trait de charpente (2° partie), par M. JAROUSSEAU (prix : 220 Pl 
No 9. — Les assemblages, par M. GREZEL (prix : 240 F). | 


No 10. — Exemples de calculs de charpentes en bois (11% partie), par M. Yra a 
(prix : 240 F). | 


3 
No 11. — Exemples de calculs de charpentes en bois (2° partie), par M. VRAIN 
‘ (prix : 315 F). re | 


No 12, — Étaiements, échafaudages, ouvrages spéciaux (prix : 300 F). | 


13. — Stabilité des constructions appliquée au bois. Premiére partie + 
Statique graphique, par M. Vrain (prix : 170 F). 


(frais d'expédition des 13 fascicules : 70 F): | 
t a 
No 7. — Poutres à âme pleine (prix : 80 F). E 
No 8, — Éléments tendus (prix : 40 F). À 
No 


9. — Éléments des systèmes réticulés. Éléments comprimés (épuisé). 4 


No 10. — Exemple de calcul de Possature métallique d'un bâtiment à étages 
(prix : 110 F), ; 


No 11. — Boulonnage (prix : 50 F). 
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